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    Chapitre 1


    Elle avait fait sa recherche comme elle le faisait toujours avant une entrevue, alors elle le connaissait. Trente-deux ans, diplômé de Stanford, voyageur aventurier, et milliardaire qui avait réussi plus ou moins par ses propres moyens et avait depuis longtemps cessé de compter les zéros. Excentrique également, mais il y en avait tant dans le monde des entreprises en développement. Peut-être même un peu plus qu’excentrique depuis la mort de sa femme. Mais ces rumeurs se limitaient à d’obscurs blogues dans le cyberespace, et il était impossible de les confirmer.


    Non pas qu’elle se soit souciée des excentricités de l’homme dans le cadre de sa vie privée. Elle était ici parce que son entreprise l’avait recrutée au mit1 et le fait de travailler pour les Entreprises Knight, la société de capitaux à risque la plus innovatrice du monde, représenterait la réalisation d’un rêve.


    Arrivée la veille de la côte est, elle s’attendait à rencontrer l’un des lieutenants de Dominic Knight au siège de l’entreprise à Santa Cruz, mais elle avait reçu, tôt le matin, de nouvelles directives par courrier électronique. Et c’est ainsi qu’elle se trouvait maintenant sur une tranquille rue résidentielle bordée d’arbres à Palo Alto.


    Le chauffeur de taxi s’arrêta, puis fit un geste de la main.


    — C’est là.


    Elle regarda par la fenêtre, parcourant en esprit les souvenirs de son cours d’Art 101 et décida qu’il s’agissait d’une des rares demeures du tournant du siècle de Greene and Greene. La structure était entourée d’un magnifique aménagement paysager de style japonais d’un siècle plus tôt, précisément adapté au design de l’immeuble. C’était un endroit inhabituel pour une entrevue, mais on ne lui avait donné aucune explication à propos du changement de lieu. Toutefois, compte tenu de la possibilité de se voir offrir l’emploi de ses rêves, qui était-elle pour en remettre les raisons en question ?


    Elle resta un moment sur le trottoir pendant que le taxi s’éloignait, observant le petit édifice en séquoia. Au cours de sa première année d’université, elle avait habité dans un village de montagne au Japon, dans une auberge-temple très semblable à cette demeure pendant ce qui n’aurait dû être qu’une longue fin de semaine, mais elle avait été tellement enchantée par son isolement paisible qu’elle y était demeurée une semaine. Étrange qu’une rue si proche d’un important quartier métropolitain soit si tranquille ; elle regarda autour d’elle, ne sachant trop pendant un moment si elle rêvait tellement ses souvenirs étaient intenses.


    Puis, une tondeuse à pelouse démarra quelque part derrière elle. Elle sortit de sa rêverie et se mit à marcher d’un pas léger vers l’entrée du 630, Indigo Way.


    On avait installé au centre du hall d’entrée un bureau de réception. Une secrétaire qui était en train de lire déposa son livre et leva les yeux. Il aurait pu s’agir d’une adolescente prenant une journée de congé scolaire : queue de cheval, jeans, t-shirt court et tongs. Elle ressemblait étonnamment aux photos de Dominic Knight bien que, d’après sa biographie, il n’avait pas d’enfant.


    Intéressant.


    La jeune fille sourit.


    — Vous devez être la personne avec qui Dominic a rendez-vous à 16 h. Il n’est pas encore arrivé, mais il m’a dit de vous faire entrer.


    Elle pointa un doigt dans la direction générale d’un corridor et retourna à son livre.


    « Dominic plutôt que M. Knight. Encore plus intéressant », pensa-t-elle.


    Comme si cela avait de l’importance, se rappela-t-elle, puis elle s’éclaircit la gorge pour capter l’attention de la fille.


    — En fait, j’ai rendez-vous avec Max Roche. Je m’appelle Katherine Hart.


    Kate demeura immobile pendant un moment, quelque peu mal à l’aise pendant que la fille terminait apparemment sa phrase avant de lever les yeux de nouveau.


    — Je pense que c’est Dominic que vous allez rencontrer. Laissez-moi vérifier.


    Elle glissa un crayon dans le livre en guise de signet, puis cliqua sur une souris d’ordinateur. L’écran d’un moniteur aux lignes pures s’éclaira et elle le parcourut brièvement des yeux.


    — Non, pas Max. Dominic, fit-elle avant de pointer de nouveau un doigt. Le long du corridor, dernière porte. Je suis censée vous demander si vous désirez un café.


    Puis, elle sourit et reprit sa lecture.


    Il n’était pas nécessaire d’être télépathe pour savoir que le café n’était pas une option, alors Kate suivit le chemin désigné. Le corridor était éclairé par des fenêtres à claire-voie, la splendide lumière illuminant une galerie de photos représentant des voiliers ; certaines grandes, d’autres plus petites, toutes représentant de magnifiques voiliers de course en pleine action, voiles gonflées, filant dans le vent. Elle s’arrêta un moment et se pencha vers une photo de deux voiliers ensemble. Tous deux étaient complètement gréés, l’un gîtant tellement à tribord que les vagues effleuraient presque la rambarde. Et, penché à quelques centimètres au-dessus de l’eau, une main sur la rambarde, l’autre tirant un câble, ruisselant d’embruns, se trouvait le président et chef de la direction des Entreprises Knight, plus jeune, complètement trempé, un grand sourire exultant sur son beau visage.


    — C’était une Coupe du monde au large de la Nouvelle-Zélande. Désolé de vous avoir fait attendre. C’était inévitable.


    La voix riche et profonde s’était fait entendre près de son oreille. Se redressant brusquement, elle se retourna, bouche bée, en murmurant « merde », puis rougit. Dominic Knight se trouvait devant elle dans toute sa beauté sombre et sensuelle, tout près, son regard vif l’évaluant de la tête aux pieds d’une manière si nonchalante qu’elle aurait dû s’en trouver offusquée plutôt que d’éprouver un profond sentiment de plaisir. Elle faillit retenir son souffle, mais se rattrapa à temps parce qu’il aurait été extrêmement embarrassant et inutile de saliver devant Dominic Knight. Il se tapait des mannequins, de jeunes aristocrates et des prostituées de luxe. En faisant ses recherches sur sa vie personnelle, elle avait eu l’impression de lire Entertainment Weekly.


    Dieu du ciel, il n’avait pas encore bougé. Mettait-il à l’épreuve son sens de l’espace privé ? Était-ce une sorte de test de pouvoir psychologique ? Si c’était le cas, il l’emportait haut la main parce que son grand corps puissant, élégant dans son costume marine à rayures fines, était beaucoup trop proche, à une distance beaucoup trop intime. Le cœur de Kate battait à toute allure, elle avait du mal à se concentrer, les synapses entre son cerveau et sa bouche avaient des ratés et, à moins qu’elle ne se reprenne en main, elle allait gâcher cette entrevue.


    « Respire, expire. Maintenant, dis quelque chose de normal », se dit-elle.


    — La… température… est géniale ici, balbutia-t-elle.


    Merde.


    Son petit sourire s’élargit.


    « Espèce de salaud arrogant. »


    Mais ayant finalement retrouvé son aplomb, elle n’exprima pas ses pensées.


    Le regard amusé, comme si les femmes haletantes constituaient la norme dans sa vie, il dit calmement :


    — Je suis d’accord. Votre vol s’est bien passé ?


    Avant qu’elle puisse répondre, le téléphone de Dominic sonna.


    Il jeta un coup d’œil à l’écran lumineux, fronça les sourcils et grogna :


    — Entrez. Je dois prendre cet appel.


    Troublée par sa réaction devant un homme qui était encore plus sexy en personne qu’en photo, se sentant davantage comme une admiratrice de 13 ans devant Justin Bieber qu’une diplômée avec honneur du mit, elle sermonna l’adolescente dérangeante en elle tandis qu’elle marchait vers le bureau.


    « Sérieusement. Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’as jamais vu un bel homme, auparavant ? Reprends-toi ou, mieux encore, va-t’en », se réprimanda-t-elle.


    La porte sculptée à la main au bout du corridor était légèrement entrouverte. Dominic Knight menait ses affaires d’une manière décontractée. C’était rassurant. Elle n’aimait pas tellement les règles et le protocole. Ouvrant la porte, elle pénétra dans une pièce au plafond bas présentant une vue si spectaculaire sur les jardins que toutes ses pensées à propos de sa rencontre embarrassante avec le pdg des Entreprises Knight s’évanouirent.


    Elle laissa tomber son grand sac à bandoulière entoile sur une chaise, marcha jusqu’à l’immense fenêtre la plus proche et parcourut des yeux les jardins qui lui rappelaient certains jardins royaux qu’elle avait vus au Japon : du gravier soigneusement raclé formant des motifs traditionnels en forme de vagues ; une grande carpe au corps irisé visible dans l’eau limpide d’un étang voisin ; des rochers disposés avec art ; des ifs et des pins âgés, parfaitement taillés. Un petit pont à arches d’un rouge brillant attirait le regard au loin. Le jardin était une œuvre d’art de qualité muséale, minutieusement entretenu. Dominic Knight savait reconnaître la beauté.


    — Je vais personnellement te clouer au mur, si tu me baises là-dessus ! Tu ne me dis pas non ! Personne ne me dit non ! Maintenant, fais ton foutu boulot !


    Elle tressaillit en entendant la fureur dans la voix de Dominic Knight. Chaque mot était implacable, chargé de rage, le ton lui rappelant de manière inattendue des souvenirs depuis longtemps réprimés. Bon Dieu, elle n’avait plus pensé à tout cela depuis des années. Son estomac se noua comme il l’avait fait quand elle était enfant et elle sut : ce boulot n’allait pas fonctionner. Les gens qui s’emportaient étaient mauvais pour son karma.


    Il y avait un tas d’autres entreprises qui lui faisaient la cour. Elle n’avait qu’à choisir. Reprenant sa bourse sur la chaise, elle avait presque atteint la porte quand il entra.


    — Pardonnez-moi encore une fois. Il semble que je n’arrête pas de vous faire des excuses avant même que nous nous soyons rencontrés.


    Mais il était encore distrait. Il s’était arrêté, avait passé une main dans sa chevelure noire, le regard vague.


    — Ça va, répondit-elle en accrochant son sac sur son épaule. Ça ne va pas marcher, de toute façon.


    Il parut surpris. Puis, une seconde plus tard, il baissa les yeux sur elle, en la fixant.


    — Sottises. Vous allez travailler à l’étranger. Je ne serai pas là. Tout devrait bien aller.


    Au moins, il ne faisait pas semblant d’être déconcerté. Il paraissait savoir pourquoi elle avait des réserves à propos du fait d’accepter cet emploi, ou peut-être qu’il ne s’en souciait tout simplement pas.


    — On m’a dit que vous étiez la meilleure, et c’est ce dont j’ai besoin.


    — Nos besoins sont incompatibles.


    Elle s’efforçait de garder une voix calme tandis qu’il se dressait devant elle, son charisme sexuel émettant pratiquement des vagues de chaleur, son air autoritaire intimidant — tous deux affectant gravement son rythme cardiaque.


    — Dites-moi ce dont vous avez besoin, euh… je ne suis pas sûr qu’on m’ait dit votre nom.


    — Ça n’a pas d’importance.


    Il la regarda comme s’il lui avait poussé une autre tête, puis soupira.


    — Écoutez, pourrions-nous revenir à la case départ ? Je m’appelle Dominic Knight. Vous êtes… ?


    Il haussa les sourcils d’un air interrogateur, une touche d’humour dans le regard.


    — Ce n’est pas drôle, M. Knight.


    — Je pourrais appeler quelqu’un et obtenir votre nom.


    — Dans quel but, je vous prie ? fit-elle en le regardant droit dans les yeux de son air le plus sévère.


    — Vraiment, « je vous prie » ? dit-il en souriant. Jane Austen vous inspire ? fit-il d’une voix à peine audible, cette fois. Quant au but, répéta-t-il d’un ton légèrement moqueur, pourquoi pas à notre satisfaction mutuelle ?


    Sa voix descendit d’un cran.


    — Maintenant, dites-moi votre nom.


    Son ton profond, doucereux, la fit fondre en un instant, émoustillant tout ce qui pouvait l’être en elle, encore. Wow. Qui eut cru qu’utiliser son vibrateur avant une entrevue deviendrait une nécessité ?


    — Je suppose que vous avez un nom, insista-t-il tandis qu’un petit sourire se dessinait aux coins de sa bouche.


    « Connard. »


    Était-il en train de se moquer d’elle ? Ou est-ce qu’un président d’entreprise d’une beauté à faire saliver serait convaincu que chaque femme se pâmerait devant lui, s’il souriait ? Elle se pinça les lèvres.


    — Si vous devez le savoir, je m’appelle Katherine Hart. Épelé H, A, R, T.


    Son regard était froid, tout comme sa voix.


    — Parfait. Merci.


    — Mlle Hart, pour vous, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil vers la porte.


    Il le remarqua, et l’ignora.


    — Comme il vous plaira, Mlle Hart.


    Il desserra sa cravate couleur miel, détacha son bouton de col.


    — La journée a été longue, ajouta-t-il.


    Il fit jouer les muscles de ses larges épaules avec une grâce digne d’un maître zen, expira lentement, visiblement détendu.


    — J’ai dû écouter trop de gens bavards dans trop de réunions assommantes. Avez-vous déjà remarqué que ceux qui travaillent le moins se plaignent le plus et que ceux qui en savent le moins parlent le plus ?


    Il soutint son regard, sourit presque.


    — Maintenant que puis-je faire pour que vous changiez d’avis ?


    Dieu du ciel, comment ce soudain calme profond pouvait-il être si sexy ? Ou peut-être le fait qu’il soit grand, sombre et beau l’ébranlait parce qu’elle était accro à l’adrénaline — une exigence essentielle dans son domaine de travail — et que le seul fait de regarder cette magnifique masculinité éveillait ses sens.


    — Rien, vraiment, répondit-elle rapidement.


    Elle avait besoin de partir, et ça ne relevait pas seulement d’un mauvais karma. Les hommes ne l’ébranlaient pas à ce point. Ou, en tout cas, ça ne s’était jamais produit.


    — J’ai simplement changé d’idée.


    Elle fit un pas à droite pour le contourner.


    Il bougea sur la gauche pour la bloquer.


    — Changez encore.


    Il était comme un mur solide de machisme contre lequel elle butait. Elle essaya d’empêcher sa voix de trembler.


    — Je ne peux pas… Désolée.


    Il reconnut le petit trémolo dans sa voix, se demanda s’il devait répondre, puis décida de s’en abstenir.


    — Disons les choses simplement, fit-il brusquement. J’ai besoin de vous à Amsterdam, alors ne refusez pas.


    Bon Dieu, c’était soit intimidant, soit foutrement intimidant.


    — S’il vous plaît, laissez-moi passer, croassa-t-elle.


    — Dans une seconde, dit-il avec un bref sourire en ayant le sentiment que cette jeune femme difficile avait peut-être finalement saisi le message. Dites-moi ce qu’il faudra pour que vous acceptiez. Donnez-moi votre prix, si c’est là le problème. Max dit que vous êtes exceptionnellement douée même pour une jeune louve et j’ai besoin de vous à Amsterdam. C’est important.


    — Pour vous.


    — Oui. C’est justement ça. Vous ne pouvez pas dire que vous ne voulez pas travailler pour les Entreprises Knight. Tout le monde le veut.


    — Pas tout le monde.


    Petit réflexe d’étonnement encore. Il n’était vraiment pas habitué à la dissension.


    — Écoutez, je suis désolé si j’ai dit quelque chose qui vous a offensée.


    Toutefois, il n’y avait pas l’ombre d’une excuse dans son ton. En fait, il était de toute évidence agacé. Il passa rapidement une main sur son visage comme pour effacer le sentiment qu’il avait d’être trahi.


    — La balle est dans votre camp, Mlle Hart.


    — Et si je disais que je veux partir ?


    Il garda le silence pendant si longtemps qu’elle éprouva un court moment de panique jusqu’à ce qu’elle se souvienne qu’ils étaient au XXIe siècle.


    Son regard bleuté se fit glacial.


    — Je vous fais peur ?


    — Non.


    Elle n’allait pas lui accorder cette satisfaction.


    Il hocha légèrement la tête et sourit d’une manière impitoyablement désarmante.


    — Bien. Alors, si vous voulez bien vous asseoir, dit-il en lui indiquant une chaise, nous pouvons discuter de mon problème, de vos aptitudes et de la façon dont nous pourrons collaborer.


    Décidant que la possibilité de sortir par la force de son bureau était de mince à inexistante, elle s’assit.


    — Vous n’acceptez vraiment jamais un refus, n’est-ce pas ?


    — J’ai bien peur que non, répondit-il en se laissant tomber dans un grand fauteuil de cuir noir derrière son bureau. C’est assez courant pour un homme dans ma position.


    Un argument pertinent, mais elle choisit de ne pas en tenir compte.


    — Vous me placez dans une situation difficile en insistant.


    — Au contraire, c’est vous qui me placez dans une situation difficile. Je vous offre un excellent boulot. Max a mentionné certains de nos problèmes dans ses courriels. Le marché noir s’infiltre dans quelques-unes de nos entreprises marginales. Il faut y mettre fin. De toute évidence, vous êtes intriguée, sinon vous ne seriez pas ici. Pourquoi ne pas accepter ?


    — Conflit de personnalité. Je vous ai entendu dans le corridor.


    — Peut-être que vous ne comprenez pas la structure organisationnelle de la compagnie, dit-il avec une exquise retenue. Je doute que nous nous revoyions de nouveau.


    — Je ne suis pas d’accord. Je crois comprendre que la structure organisationnelle des entreprises Knight en est une de direction autoritaire. Vous mettez la main à la pâte. Vous exigez une obéissance absolue de la part de vos subordonnés.


    Il se pinça les lèvres.


    — Vous avez fait vos devoirs.


    — Je les fais toujours. Et j’ai plusieurs autres offres d’emplois, M. Knight. Compte tenu du degré de corruption dans le monde entier, l’expertise comptable judiciaire est très recherchée.


    Elle sourit, certaine de sa position prédominante dans son domaine de compétence tout au moins.


    — Votre entreprise n’est pas la seule qui perde de l’argent au profit du marché noir.


    Un sourire impudent illumina ses yeux, et Knight la regarda pour la première fois comme si elle était davantage qu’un simple obstacle sur sa route. Elle ignorait comment s’habiller, mais de toute façon les vêtements des jeunes dans le domaine des technologies de l’information n’étaient ni de haute couture ni colorés. Les tons neutres allaient de pair avec les fonctions de leur cerveau gauche. Mais les cheveux de Kate formaient une profusion de boucles rousses et ses yeux étaient d’un vert intense. Étrange choix de mots. D’un vert lumineux, se corrigea-t-il. Et sous son blouson et son pantalon d’un vert kaki terne, il pouvait percevoir des indices d’un corps mince et souple qui convenait bien à la beauté innocente de ses grands yeux.


    Son regard descendit très légèrement.


    Hmmm. Il n’y avait pas songé auparavant parce qu’il était trop occupé à lui faire partager son point de vue. Une tâche plutôt difficile avec Mlle Hart. Elle n’était ni docile ni obligeante.


    Une pensée qui ne le laissait pas indifférent.


    Mais il était d’abord un homme d’affaires. Il y aurait suffisamment de temps pour d’autres choses quand Mlle Hart aurait fait son travail. Depuis qu’il avait perdu Julia, les femmes lui étaient indifférentes pour quoi que ce soit d’autre que le sexe et cela, il pouvait en trouver partout. La fonction sexuelle de Mlle Hart était sans importance.


    Ce qui l’était se trouvait à Bucarest et, d’après Max, Mlle Hart représentait la solution à leur problème.


    — Nous pourrions trouver un compromis, dit-il, résolu comme toujours à l’emporter. Vous pourriez vous joindre à nous en tant que contractuelle. Quand vous aurez fini ce travail à Amsterdam, vous pourrez partir. Vous avez obtenu votre diplôme en décembre et la plupart des grandes firmes ne commenceront pas à embaucher avant encore quelques semaines. Vous seriez encore dans la partie.


    — Je devrais refuser mes offres actuelles.


    — Je serais heureux de faire quelques appels et obtenir quelques brefs délais pour vous. Je connais tout le monde dans ce domaine.


    « Personne ne me dit non », effectivement. Jusqu’à quel point voulait-elle faire enrager l’un des hommes les plus puissants du monde ?


    — Vous êtes obstiné, fit-elle avec un sourire poli.


    — C’est ce qu’on m’a dit. Vous avez une famille ?


    Il préférait des employés peu attachés à une famille. Ils étaient plus susceptibles de travailler pendant les longues heures qu’on exigeait d’eux.


    — Vous ne pouvez pas demander ça, répondit-elle platement.


    — Allez-vous me poursuivre ? demanda-t-il en affichant un sourire moqueur.


    — Ce ne sera pas nécessaire si je ne travaille pas pour vous.


    — Vous pouvez être une vraie garce, dit-il en serrant les dents. Poursuivez-moi pour ça aussi, si vous le voulez. Maintenant, pourrions-nous arrêter ce jeu ? Je ne vous poserai aucune question personnelle, sauf « allez-vous accepter mon offre d’emploi ? ».


    S’appuyant contre le dossier de son fauteuil, il déboutonna son veston, tira ses manches de chemise, attendit sa réponse.


    Elle ne put s’empêcher de remarquer son ventre plat sous sa chemise blanche faite sur mesure. Et le fait qu’il ne portait pas de boutons de manchettes. Ça lui plaisait. Elle avait toujours considéré les boutons de manchettes comme des objets prétentieux.


    « Ce n’est qu’une observation, fit innocemment une petite voix dans sa tête. Personne n’essaie de te persuader de quoi que ce soit. »


    — Quoi ? demanda-t-il en plissant les yeux.


    — Rien.


    Puis, Kate indiqua l’extrémité de ses manches.


    — Vous ne portez pas de boutons de manchettes. Est-ce autorisé quand on est pdg ?


    Il haussa les épaules, lui jeta un regard bleu impassible.


    — Tout est permis, en ce qui me concerne. Mon entreprise est privée.


    Kate se raidit. Au moment où elle ouvrait la bouche pour parler, il l’arrêta en leva un doigt, prit son téléphone et appuya sur un bouton.


    — J’appelle Max. Il doit s’envoler à 19 h. Il vous donnera tous les détails en route, tout comme Werner à notre bureau d’Amsterdam. Maintenant, de la manière la plus gentille possible, j’aimerais vous inviter à travailler pour nous. Seulement sur cette mission à Amsterdam. Oui ou non, Mlle Hart ? J’en ai assez de tourner autour du pot. Une minute, Max.


    Il soutint son regard.


    — Vous voulez tout régenter, grommela-t-elle.


    — C’est un oui ?


    Silence.


    — Deux semaines, un mois, c’est tout. L’argent n’a pas d’importance. Allez, maintenant, acceptez.


    Il sourit d’un air qu’il savait charmant.Pourquoi avait-elle l’impression que son sourire lui offrait le monde entier et ses plaisirs ?


    « Une idée complètement folle, de toute évidence », pensa-t-elle.


    — Très bien, dit-il doucement dans le silence qui s’étirait, son regard bleu sévère. Accordez-moi deux semaines de votre temps. Je n’en demanderai pas plus.


    Une pause, une dernière petite grimace, un hochement de tête à peine perceptible.


    Son sourire immédiat aurait pu faire fondre en moins d’une minute la calotte glaciaire tout entière.


    — Bienvenue à bord, Mlle Hart. J’ai hâte de travailler avec vous.


    Il lui lança un petit sourire.


    — À distance, bien sûr.


    Il était beaucoup trop doucereux, beaucoup trop beau et beaucoup trop habitué à obtenir ce qu’il voulait mais, au fond d’elle-même, de manière irrationnelle, elle voulait ce travail plus que tout. Et elle était trop perspicace pour se laisser envoûter par lui. Il n’était jamais sage de baiser le pdg.


    Comme si ça pouvait arriver, de toute façon.


    De plus, le mot « bondage » était apparu sur un des blogues les plus troubles en Europe. Se pouvait-il que ce soit vrai en ce qui concernait un homme aussi riche et puissant ?


    Tout était possible.


     


    
      
        1. N.d.T.: Massachusetts Institute of Technology.

      

    

  


  
    Chapitre 2


    Dominic l’accompagna jusqu’au hall d’entrée où Max attendait. Il les présenta, fit quelques remarques affables sur le fait que Mlle Hart se joignait à l’entreprise en tant que contractuelle, dit « Merci, Max, merci, Mlle Hart, bon voyage » et partit. Le fait que Max ait déjà été là à l’attendre l’aurait fâchée, si elle avait eu le temps d’éprouver du ressentiment avant d’être précipitée dans une limousine par le vice-président, aide de camp et, dans l’ensemble, chargé d’affaires2 de Dominic Knight.


    Il était évident que Max était un ex-employé du MI63 à en juger par ses cheveux blonds ras et ses chaussures en daim. Son accent britannique huppé était à la fois apaisant et intimidant.


    — Puis-je me permettre de vous dire à quel point je suis heureux que vous ayez accepté de travailler pour les Entreprise Knight ? dit-il tandis qu’il s’installait sur le siège près d’elle. Nick souhaitait ardemment vous embaucher.


    — J’ai eu cette impression, fit-elle sèchement.


    — Vous vous y habituerez, dit-il en éclatant de rire. Tout le monde le fait ou s’en va.


    — C’est assez clair aussi.


    — Je pense qu’il ne s’en rend même pas compte, fit Max en secouant légèrement les épaules. Il voit cela comme de l’efficacité.


    Elle le regarda pendant une seconde en fronçant les sourcils.


    — Ne dites pas « Habituez-vous », sinon je vais vous étrangler.


    — Je n’oserais pas ! s’exclama-t-il en riant.


    — Je n’ai pas besoin de ce travail, vous savez, lança-t-elle en reniflant.


    — Je le sais. Nous avons un grave problème à Amsterdam, Mlle Hart, alors, acceptez ceci de ma part : nous vous sommes reconnaissants pour votre aide. Votre réputation vous précède. Personne ne possède vraiment vos aptitudes en matière de cybercriminalistique.


    Il lui servit un sourire bienveillant.


    — Nous nous sommes permis de prendre vos bagages à votre hôtel. Ils sont déjà à l’aérodrome. J’ai quelques documents à vous faire signer dans l’avion. Rien de particulier, ajouta-t-il en voyant le regard sceptique de Kate. Ce ne sont que les formulaires habituels pour nos contractuels. Pam, mon adjointe particulière, vous aidera. Ensuite, je vais vous donner une idée de ce qui vous attend. Depuis un bon moment, nous essayons sans succès de démêler ce gâchis. Vous êtes la personne douée dont nous avons besoin.


    » En ce qui concerne Dominic, ne vous en faites pas, Mlle Hart, vous découvrirez qu’il est assez simple de travailler pour lui. Il s’intéresse aux résultats, et je suis sûr que vous n’aurez aucun problème pour livrer la marchandise. Vous aurez carte blanche4 sur ce projet. Nous essayons d’éviter une catastrophe en matière de relations publiques. Cette usine est censée être à la fine pointe, en ce qui concerne la santé et la sécurité des employés. C’est un projet-pilote de technologie verte et d’engagement communautaire dans une région des Balkans où le taux de chômage est élevé. Et les gens sont démoralisés. La production est en baisse, les pièces ne sont pas à la hauteur des normes et les travailleurs commencent à se plaindre. Ce n’est qu’une question de temps avant que des histoires sur les conditions de travail se retrouvent dans les médias. Alors — il pointa une main dans sa direction —, vous allez rendre Dominic heureux et résoudre le problème.


    « Rendre Dominic heureux était probablement le rêve de toutes les femmes », songea-t-elle.


    — Je suppose que quelqu’un se remplit les poches, dit-elle plutôt.


    — C’est un montant considérable. Aux dépens, non seulement des conditions de travail des employés, mais de la réputation de notre entreprise.


    — Hmmm.


    — Ça vous paraît agréable ? demanda-t-il en souriant.


    — J’aime résoudre des problèmes compliqués, répondit-elle en inclinant la tête, particulièrement comme celui-ci.


    — Bien. Vous serez accompagnée d’un garde du corps. Je ne sais pas si Dominic vous l’a dit. Il y a un certain degré d’activité criminelle chaque fois que de fortes sommes d’argent sont en jeu.


    Elle écarquilla les yeux, puis murmura :


    — Un garde du corps ?


    — Simple précaution. Amsterdam est loin de Bucarest. Ne vous inquiétez pas.


    — Oh, merde.


    — Facturez-le davantage, ajouta Max en souriant.


    — Ça me protégera ? demanda-t-elle en lui jetant un regard oblique.


    — Je vais m’en charger. C’est promis.


    Son assurance tranquille la rassura. Et Amsterdam était effectivement loin de Bucarest.


    — Merci. Je viens d’une petite ville. Les gardes du corps ne font pas partie de ma vie.


    — Vous ne le remarquerez même pas.


    Plus tard cette nuit-là, au petit matin, en fait, quand tous dormaient dans leurs chambres du Boeing 747 de la compagnie, Max se réveilla en entendant frapper à la porte.


    — Un appel téléphonique, Monsieur. Dans le salon, lui annonça un des agents de bord.


    Max enfila son peignoir, entra dans le salon, s’assit dans un fauteuil de cuir et prit l’appel.


    — Désolé de te réveiller, dit Dominic.


    — Bon Dieu, quelle heure est-il là-bas ?


    — Je ne sais pas trop. Je ne vois pas d’horloge. Je t’appelle pour te dire que je serai à Amsterdam samedi.


    — Pourquoi ?


    Le bureau d’Amsterdam était petit, une simple division de peu de conséquences sur les bénéfices nets de l’entreprise.


    — Je suis en route pour Hong Kong et j’ai pensé arrêter en passant.


    C’était trois fois la distance en traversant l’Europe.


    — Elle s’en tirera, dit Max. Tout ira mieux pour elle si tu ne lui embrouilles pas les idées.


    — C’est ce que je me disais.


    — Et tu viens quand même. Elle n’aimera pas ça.


    — Tu m’étonnes, Max. Après toutes ces années, j’aurais espéré que tu me comprennes mieux.


    — Elle n’est pas du type à tomber en pâmoison devant toi.


    — Je l’ai remarqué.


    — Tu risques de ne pas obtenir ce que tu veux.


    — Bien sûr que je vais l’obtenir. Je l’obtiens toujours.


    — Elle pourrait partir, et alors notre problème ici ne sera pas résolu.


    — Je vais faire en sorte qu’elle ne parte pas. Maintenant, retourne dormir. Je te verrai dans quatre jours.


    Max poussa un juron, puis raccrocha le téléphone. Dominic pouvait être un salaud de première. Ou peut-être que le naturel avait repris le dessus après la mort de sa femme. Roscoe Kern, le directeur financier de Dominic, lui avait tout expliqué quand Max s’était joint aux Entreprises Knight. Même si Dominic était devenu un ami au cours des cinq années où ils avaient travaillé ensemble, c’était fondamentalement une personne détachée sur le plan affectif, indifférent à pratiquement tout sauf ses affaires. Il avait peut-être atténué son besoin obsessif de tout gérer pendant son mariage, mais son besoin était revenu en force maintenant. De fait, il était même pire qu’avant selon Roscoe, qui avait été avec Dominic depuis le début de son ascension jusqu’à ce qu’il devienne un des hommes les plus riches du monde.


    Max se souleva péniblement de son fauteuil, puis grimaça.


    Il allait drôlement mériter sa paye à Amsterdam.


    Quand l’avion atterrit à Amsterdam, il pleuvait légèrement et il faisait frais, le vent de la mer tonifiant. Non pas que la température de janvier représente un problème à l’intérieur d’une luxueuse Mercedes, et on ne le remarquait pas pendant la courte marche entre la voiture et l’entrée d’un splendide hôtel particulier au centre de l’ancienne cité.


    Ils furent accueillis par un majordome discrètement vêtu : simple costume noir, cheveux lustrés, sourire accueillant. On allait installer Kate dans l’appartement de l’immeuble du XVIIIe siècle auquel les Entreprises Knight avaient redonné sept ans plus tôt toute sa magnificence d’origine.


    Après que Max lui ait fait faire un tour rapide des salles de réception richement décorées de l’étage principal qu’on utilisait pour des fonctions professionnelles, il l’escorta jusqu’à un appartement au quatrième étage et la laissa en lui lançant sur un ton léger :


    — Je vais envoyer quelqu’un vous prendre demain. Prenez congé pour le reste de la journée.


    La porte s’était à peine refermée qu’une voix de femme dit avec un accent britannique :


    — Aimeriez-vous avoir quelque chose à manger ?


    Kate se retourna brusquement.


    Une grande femme costaude avec des cheveux courts blonds, proprement vêtue d’une blouse blanche, d’une jupe bleue et de souliers pratiques, se tenait à trois mètres d’elle.


    — Je suis la gouvernante, Mme Van Kessel. Le déjeuner est prêt, si vous le désirez.


    Une gouvernante ? Merde. Il allait lui paraître étrange d’avoir une étrangère autour, mais puisqu’elle avait toujours faim, Kate sourit poliment.


    — Merci, ce serait bien.


    La gouvernante la conduisit dans une pièce d’un style rococo exubérant avec des pilastres de marbre rose, des dorures partout et des fenêtres du plancher au plafond surplombant le canal. On avait placé près de l’une d’elles une petite table mise pour une personne. Un vase rempli de tulipes de couleur corail égayait de couleurs brillantes la nappe de lin d’un blanc éclatant, et aussitôt que Kate se fut assise sur une chaise en bois de rose, rembourrée d’un satin jaune pâle, Mme Van Kessel apparut avec le premier service.


    Tout en mangeant, Kate s’exclama silencieusement devant la fine vaisselle de porcelaine, la lourde argenterie décorée, la nourriture superbe qui ressemblait à une photo de magazine, le service discret, le choix des vins. Était-elle en train de rêver ou quoi ?


    Elle avait répété précisément cette question à sa grand-mère au téléphone après qu’elle se soit enfermée dans sa chambre.


    — Nana, tu devrais voir ma chambre ici, dit Kate, émerveillée. Elle semble sortir de ce film que j’adore sur Marie Antoinette.


    — Ma chérie, tu as travaillé fort pour en arriver là, dit sa grand-mère d’un ton imperturbable. Profites-en.


    Jamais rien ne décontenançait Nana.


    — OK, c’est ce que je vais faire. Mais tu vas recevoir des rapports quotidiens sur ce petit coin de paradis dans lequel je suis tombée.


    Elle avait déjà envoyé de San Francisco un texto à sa grand-mère l’informant de son départ pour Amsterdam.


    — Envoie-moi des photos. Je vais les montrer à mon club de bridge.


    — Et faire enrager Jan Vogel qui se vante toujours de son petit-fils médecin.


    — Je ne vais pas m’en priver, répondit Nana avec un sourire dans la voix. Maintenant, parle-moi de ton nouveau travail.


    Kate expliqua en quoi consistait la tâche qui l’attendait, attentive à ne rien divulguer qui pourrait ternir l’image des Entreprises Knight. Si le problème en était un de relations publiques, moins elle en dirait, mieux ce serait. Mais quand sa grand-mère lui posa une question sur son nouvel employeur, elle lui servit une version encore plus atténuée. Il semblait que les gens de partout, y compris ceux des campagnes du nord du Minnesota, connaissaient Dominic Knight.


    — Il paraît gentil.


    L’expression du Minnesota englobait une vaste gamme de possibilités qui, selon le ton sur lequel elles étaient exprimées, n’étaient pas toutes positives et celui de sa grand-mère en ce moment était scrupuleusement neutre.


    — Brillant, bien sûr, articulé… Tu sais, je ne l’ai pas vraiment vu pendant longtemps. Si je le revois, je t’en reparlerai. Comment va Leon ?


    Leon était le grand danois que Nana avait rescapé dans un chenil.


    — Ta nouvelle clôture fonctionne-t-elle mieux que l’ancienne ?


    Leon avait sauté par-dessus celle-là en moins de cinq secondes.


    — Tu parles. Jerry, de chez Lampert’s, dit qu’elle sera encore debout quand il ne restera plus au monde que les blattes. Leon l’a regardée sous tous les angles et a décidé qu’il ne valait pas la peine d’essayer de sauter. Maintenant, assure-toi de bien manger. Je sais à quel point tu travailles dur. De pareilles longues heures, ma chérie. J’ignore où le monde s’en va.


    — Tu peux toujours parler. Après l’école, tu t’occupais toujours d’une activité quelconque.


    Sa grand-mère était la directrice de l’école primaire dans leur petite ville et entraînait aussi les équipes féminines de basketball et de softball.


    — C’était différent. Je faisais toutes sortes de choses. Tu restes penchée sur un ordinateur pendant des heures d’affilée. Sérieusement, ma chérie, promets-moi que tu vas faire un peu d’exercice.


    — Oui, Nana.


    « Juste après m’être enfoncé un clou dans le front », songea-t-elle.


    — Tu sais, je pourrais aller faire un tour maintenant. Voir la ville, ajouta-t-elle.


    « Pourrais » était un mot poli.


    — N’oublie pas de prendre des photos sur ton téléphone cellulaire. La maison d’Anne Frank, le Rijksmuseum, le musée Van Gogh, tous les canaux, bien sûr. Qu’y a-t-il d’autres ?


    — Je vais t’envoyer un livre, Nana. Les photos seront meilleures.


    Et elle n’aura pas à tant marcher.


    — Non, j’en ai besoin sur mon téléphone cellulaire. Jan aura une crise cardiaque quand je vais les lui montrer.


    Kate grogna intérieurement. Il n’y avait pas d’issue. Le club de bridge existait dans cette petite ville depuis 50 ans, et chaque semaine Nana et Jan Vogel y avait été présentes d’une manière doucereuse, passive et agressive.


    — OK, Nana. Mais dans un jour ou deux. Je ressens encore les effets du décalage horaire.


    Un pieux mensonge n’était pas vraiment un mensonge ; pour les étrangers, oui, mais pas pour la famille.


    — Je t’appellerai demain.


    Le lendemain matin, on présenta Kate à tous les employés de la succursale d’Amsterdam des Entreprises Knight. Le bureau était installé dans un autre hôtel particulier, celui-là ayant une vue sur la mer. Le bureau de Kate au dernier étage offrait une vue encore plus magnifique sur l’eau, même si elle n’avait pas beaucoup regardé par les fenêtres. Elle était impatiente de commencer.


    Werner, le directeur du bureau, lui expliqua ce qu’ils avaient essayé, où ils avaient failli, ce qu’ils espéraient qu’elle puisse accomplir. C’était un grand jeune homme très blond de type hollandais, brillant, et de toute évidence fâché de leur manque de progrès.


    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit-il dans l’embrasure de la porte en sortant, faites-le moi savoir. Quoi que ce soit.


    Elle sourit, puis pointa un doigt vers son espresso et sa bouteille d’eau.


    — J’ai tout ce qu’il me faut pour l’instant, merci.


    Puis, elle démarra son ordinateur portable Alienware à la fine pointe de la technologie, se sentant comme elle se sentait toujours en entreprenant une recherche. Exultante. Concentrée. Un prédateur en devenir.


    Elle prit deux pauses la première journée, une pour le déjeuner et une pour le dîner, puis travailla jusqu’à minuit. Sur le chemin du retour à son appartement, elle crut apercevoir son garde du corps, mais n’en était pas certaine. Max avait raison.


    Elle était de retour au bureau dès 7 h, sur la piste d’une banque de Lettonie où l’argent était envoyé. Aujourd’hui, elle espérait découvrir la destination finale de l’argent et les noms associés aux comptes. Probablement l’Ukraine, supposa-t-elle, où il n’y avait aucun traité d’extradition avec les États-Unis. Mais elle se trouva détournée vers le service de messagerie israélien Safemail dans lequel l’adresse ip était bloquée et, après six longues heures à frapper à des portes de serveurs et à se heurter à des systèmes de sécurité impénétrables, elle trouva finalement un point d’entrée. À partir de ce moment, elle retrouva son élan, le sentiment familier d’invincibilité imprégnant ses sens, l’adrénaline envahissant son cerveau, ses frappes sur le clavier s’accélérant jusqu’à ce que ses doigts volent au-dessus des touches, indépendantes d’une pensée cohérente. C’était là la magie, l’excitation coupable qui motivait chaque pirate et chaque personne qui prenait des risques ; la vibration, la passion, l’extase que la science avait documentée en l’appelant l’hormone du bonheur.


    Pendant qu’elle travaillait, le temps et l’espace avaient disparu, le monde s’était réduit à la dimension d’un clavier et d’un écran d’ordinateur, à des couleurs et à des nombres, son cœur battant à toute vitesse comme celui d’un athlète pendant un marathon. Elle détenait la clé, elle voyait sa cible, elle allait s’abattre sur elle.


    Puis, finalement :


    Oui ! Oui, oui, oui ! Ça y était !


    Singapour. Le nom d’une banque. Un numéro de compte. Un nom de client.


    Elle se rabattit contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux, épuisée, vidée, gelée jusqu’aux os. Remarquant ce qui l’entourait pour la première fois depuis des heures, elle jeta un coup d’œil à l’horloge : 3 h du matin. Elle regarda par la fenêtre. Obscurité totale.


    Elle imprima les renseignements, décidant prudemment de ne pas les envoyer à Werner par courrier électronique quand les dirigeants de l’entreprise criminelle à Bucarest, y compris le directeur d’usine, avaient accès au serveur de la compagnie. Elle laissa un texto laconique sur le téléphone de Werner lui décrivant l’endroit où elle avait placé le document imprimé — à l’intérieur du dictionnaire italien sur l’étagère de son bureau. Puis, elle trouva son manteau, franchit les quelques pâtés de maisons jusqu’à son appartement sans se souvenir de l’avoir fait et s’étonna de voir s’ouvrir la porte de l’hôtel particulier au moment où elle grimpait la petite volée de marches.


    — Une longue soirée, Mlle Hart, lui dit poliment un homme qu’elle ne connaissait pas. Aimeriez-vous que je vous envoie des rafraîchissements à votre chambre ?


    Elle secoua la tête, essaya de sourire, découvrit qu’elle n’était pas à la hauteur de la tâche et réussit à murmurer :


    — Non, merci.


    Trois minutes plus tard, encore complètement habillée, elle se laissa tomber sur le lit Marie Antoinette recouvert de satin blanc et dormit toute la journée du lendemain.


     


    
      
        2. N.d.T.: En français dans le texte original.
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    Chapitre 3


    Tout d’abord, une odeur musquée s’insinua dans sa conscience. Quelques instants plus tard, une voix profonde qu’elle connaissait franchit les limites de son cerveau — un écho de la voix dans son rêve rempli de passion — et elle gémit doucement.


    Dominic reconnut le son et sourit. Sa nouvelle employée, étendue face contre le lit dans son manteau matelassé de nylon gris ne s’intéressait pas qu’à la double comptabilité. Une idée agréable, et peut-être même la raison pour laquelle il avait fait ce long détour pour se rendre à Hong Kong, mais une pensée dangereuse également. Et à ce moment, il n’avait pas encore décidé ce qu’il allait faire à propos d’elle.


    Il allait devoir prendre une décision avant le lendemain matin. Le Gulfstream devait décoller à 10 h, ce qui était aussi bien. Selon son expérience, les délais précis obligeaient à agir.


    Comme maintenant.


    Il était ici pour faire lever Mlle Hart. Incapable de la réveiller, Mme Van Kessel lui avait demandé son aide. Il se pencha et dit :


    — Réveillez-vous, Mlle Hart, réveillez-vous.


    Elle laissa échapper un grognement irrité.


    Il toucha doucement la joue rougie de Kate du bout de son index.


    — Des gens vous attendent, Mlle Hart.


    Le toucher, l’odeur et le son convergèrent lentement, se brassèrent et se mélangèrent, intensifiant son rêve sensuel dans lequel elle gisait nue sur le bureau de Dominic Knight, à Palo Alto. Ses jambes enveloppaient la taille de Dominic dont la voix douce la poussait vers l’orgasme, la réponse de Kate étant une litanie fiévreuse et rapide de « oui, oui, oui ! ». Les yeux bleus de Dominic brillaient, tout près de son visage, les siens à demi fermés pour absorber les sensations spectaculaires tandis que les hanches du pdg bougeaient en de lents allers-retours, l’atteignant profondément là, et là, et oh, oh, oh…


    Elle poussa un gémissement alors que son orgasme atteignait son paroxysme — le son irrépressiblement fiévreux la réveillant tout à coup dans un sursaut.


    « Ohmondieu ! »


    Émettant un petit cri d’étonnement, elle s’arracha aux profondeurs torrides de son rêve.


    Il y avait quelqu’un ici ! Où était-elle ?


    Elle roula sur elle même, s’entortilla dans les replis de son manteau et s’agita frénétiquement dans le lit jusqu’à ce que des bras puissants la soulèvent et la redéposent doucement sur le dos.


    — Voilà, c’est mieux, dit la voix de son rêve.


    Son visage s’empourpra tandis qu’elle gardait les yeux fermés dans l’espoir que ce moment embarrassant disparaisse. Que Dominic Knight ne remarque pas que ses cheveux et tout le reste étaient en désordre, qu’elle avait probablement bavé sur son oreiller. Surtout, elle souhaitait seulement qu’il parte.


    — Poltronne, dit-il sur un ton amusé. Ouvrez les yeux.


    Vraiment, les prières étaient-elles jamais exaucées ? Elle ouvrit lentement les yeux, leur vert brillant s’illuminant finalement.


    — Qu’est-ce que vous faites ici ?


    Il remarqua qu’elle n’avait pas dit « Sortez », ce qui, étrangement, lui plut — une hérésie qu’il choisit d’ignorer. Et il répondit à la question précise plutôt qu’à l’autre plus générale à propos de ce qu’il faisait ici.


    — Je suis monté parce que Mme Van Kessel n’a pas pu vous réveiller. Elle avait peur que vous soyez dans le coma. Vous avez dormi pendant presque 17 heures, Mlle Hart.


    Elle ressemblait à un enfant aux joues roses émergeant du sommeil, ses cheveux bouclés en broussaille, ses yeux encore à demi fermés.


    — Comment vous sentez-vous ? ajouta-t-il.


    Une question lourde de sens, compte tenu de son récent rêve ; plusieurs réponses lui traversèrent l’esprit, mais aucune ne convenait. Alors, elle opta pour la simplicité.


    — Bien, tout à fait bien. Vous venez d’arriver en ville ?


    Une question désinvolte, comme s’ils étaient amis. Apparemment, Mlle Hart pouvait être docile après tout.


    — Je suis arrivé il y a quelques heures.


    Elle pointa un doigt dans sa direction.


    — Un costume élégant. J’aime ça.


    Il paraissait bien en gris, mais de toute façon, il paraissait bien dans tout.


    — Je vais transmettre votre compliment à mon tailleur, répondit-il avec un sourire nonchalant. À propos, mes félicitations. Votre travail m’a impressionné, Mlle Hart.


    — Je suis heureuse que vous soyez impressionné, M. Knight.


    Complètement réveillée maintenant, elle n’allait pas se laisser tenter par ce sourire assassin.


    — Je vais m’assurer d’ajouter votre commentaire à mon cv.


    — Je me ferai un plaisir de vous écrire une lettre de recommandation.


    Après 10 ans de travail et la création de 40 entreprises, il jouait le jeu mieux qu’elle.


    — Merci. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je devrais enlever ces vêtements d’hier.


    Un court silence s’ensuivit.


    Il ne dit pas ce qu’il pensait parce qu’il s’imaginait en train de l’aider à se dévêtir.


    Elle ne dit rien non plus — ses pensées moins assurées, mais tout de même entièrement sexuelles en raison de son rêve encore très net dans son esprit et de M. Beauté bien vivant qui la fixait calmement.


    — Une des femmes du bureau vous a apporté quelques affaires. Elles sont dans la garde-robe, dit-il.


    La voyant hausser les sourcils, il ajouta :


    — Vous êtes l’invitée d’honneur à un dîner en bas.


    Il jeta un coup d’œil au réveil sur la table de chevet.


    — Dans une heure, précisa-t-il.


    Elle écarquilla les yeux.


    — Dieu du ciel, non ! Je n’y arriverai pas !


    — C’est un repas informel. Portez vos propres vêtements, si vous préférez.


    — Quelque chose ne va pas avec mes vêtements ? demanda-t-elle en grimaçant.


    — Bien sûr que non. Greta a seulement pensé que vous aimeriez peut-être avoir quelque chose de neuf. Elle travaille dans notre département de publicité ici et…


    — Elle trouvait que j’avais l’air démodée ?


    — Non, pas du tout.


    Son tempérament l’intriguait. Il rencontrait rarement de l’opposition dans sa vie, et il semblait que Mlle Hart n’exprimait pratiquement jamais un mot approbateur, à moins qu’elle était à demi endormie.


    — Greta a seulement pensé que vous pourriez aimer porter quelques-uns de ses vêtements griffés, expliqua-t-il. Elle possède sa propre petite boutique que mentionnent souvent les magazines de mode néerlandais. Elle a un horaire de travail variable ici et, pour me rendre service, elle a apporté quelques vêtements pour vous.


    « Je parierais qu’elle a un horaire variable — dans votre lit », se dit-elle.


    — Je n’en veux pas, répondit-elle d’un ton sec. Reprenez-les.


    Cette offre éhontée comportait une contrepartie claire : il lui faisait un cadeau dispendieux, et elle lui accordait ses faveurs sexuelles. Quelle transaction ! Comme d’acheter une pointe de pizza quand vous avez faim. Greta se fichait peut-être d’être une pointe de pizza, mais pas elle.


    — Certainement. Toutes mes excuses. Ça devait être un geste de gentillesse.


    Il s’éloigna du lit.


    — Disons alors, dans une heure et demie ? Ça devrait vous laisser du temps. Werner et quelques autres membres du personnel veulent chanter vos louanges.


    Elle bredouillait toujours son désaccord quand il sortit de la chambre et referma la porte derrière lui. Elle n’avait jamais auparavant considéré que le mot « marionnettiste » puisse s’appliquer à quelqu’un qu’elle connaissait. Plus maintenant. L’homme tenait vraiment à tout régenter, mais c’était terriblement dommage qu’il soit si foutrement désirable. Ça rendait cette histoire de contrepartie un peu plus hasardeuse en termes d’autonomie personnelle par rapport au plaisir personnel et mettait sa libido en conflit avec sa raison. Dieu merci, elle était presque partie d’ici.


    « Avant qu’il soit trop tard », lui souligna sa petite voix intérieure. « Non », lui répliqua-t-elle parce qu’il n’y avait pas dans sa vie quotidienne d’hommes comme Dominic Knight qui essayaient de lui dire quoi faire.


    Parlant de normalité, elle avait vraiment besoin d’un bain. Elle se sentait malpropre après 17 heures de transpiration dans son manteau. Oh, merde. Elle puait terriblement, et il l’avait sentie.


    — Super, jeune fille, murmura-t-elle.


    Se laissant rouler hors du lit, elle déboutonnait son manteau quand elle entendit le son d’un bain qu’on faisait couler. C’était vraiment dérangeant d’avoir quelqu’un qui savait exactement quand vous faire couler un bain. Comme d’avoir des espions autour de soi.


    Mais quelques minutes plus tard, alors qu’elle se détendait dans l’eau mousseuse d’un bain assez grand pour contenir une équipe de water-polo, avec une musique apaisante sortant de haut-parleurs dissimulés, des serviettes se réchauffant sur des porte-serviettes et son choix de shampoings dispendieux et de savons artisanaux à portée de main, le dérangement se transforma en un gros avantage, tout comme le magnifique peignoir de soie blanc sur un crochet près du bain attendant son corps bichonné.


    On ne pouvait certainement reprocher aux Entreprises Knight la façon dont elles prenaient soin de leurs employés, décida-t-elle en choisissant d’ignorer le fait qu’aucun autre employé n’était logé dans ce manoir.


    Pendant que Kate se prélassait dans son bain, Dominic prenait une douche dans son appartement du troisième étage. Il était actuellement de fort bonne humeur pour plusieurs raisons : l’intervention rapide de Mlle Hart dans le dossier de Bucarest, en premier lieu. Outre le problème de relations publiques, il avait perdu des sommes énormes et, même s’il n’en avait pas besoin, il était dans les affaires pour générer un profit. Et, d’après le ton de ses petits acquiescements haletants, Kate était de toute évidence au milieu d’un rêve passionné, ce qui rendait de minute en minute plus intrigante la raison pour laquelle il se trouvait là.


    Une demi-heure plus tard, il était sur le point de quitter son appartement quand il remarqua ses boutons de manchettes français. C’était peut-être une manifestation d’un sixième sens ou son instinct, mais il apprécia le rappel. Retournant dans sa salle d’habillage, il retira son veston et sa cravate, enleva ses boutons de manchettes, puis sa chemise qu’il remplaça par une autre qui ne comportait que des boutons aux manches. Remettant sa cravate, puis son blouson, il jeta un rapide coup d’œil dans le miroir comme si son apparence avait de l’importance ce soir. Il exhala doucement.


    « Détends-toi. Cette soirée n’a rien de différent des autres. »


    Ce n’était qu’un dîner d’affaires. À combien de dîner de ce genre assistait-il chaque année ?


    — Trop, grommela-t-il.


    Mais contrairement à toute logique, il se mit à chercher Greta tandis que le personnel du bureau commençait à arriver, parce que, dans le cadre de sa vie privilégiée, tout lui était permis.


    — Me rendriez-vous service ? demanda-t-il, et sans attendre la réponse, il lui expliqua en détail ce dont il avait besoin.


    Alors qu’on servait les boissons en bas, Kate contemplait toute une gamme de vêtements de designer dans sa garde-robe. Le fait qu’ils aient été à sa taille était soit inquiétant, soit brillant — elle n’avait pas encore tout à fait décidé. Mais elle se tenait là depuis un bon moment. Irrésolue. Parcourue de doutes. Prise entre le marteau et l’enclume, en ce qui concernait le comportement éthique. Parce qu’une petite robe de cocktail noire un peu trop élégante faisait appel à ses instincts les plus bas.


    Elle devrait vraiment résister à la tentation.


    Ou peut-être pas ?


    Elle plissa les lèvres.


    Maintenant qu’elle avait accompli sa tâche — en un temps record, se dit-elle fièrement —, elle pouvait partir. C’était ce que lui avait offert Dominic Knight. Elle était de nouveau autonome, indépendante, sans aucun lien, sans employeur, ni responsabilités. Alors, techniquement, elle était libre de coucher avec le plus que séduisant pdg des Entreprises Knight.


    « Mets cette robe, accepte son offre et amuse-toi », se dit-elle.


    Ou non. C’était quand même un geste mal avisé de sa part. Le genre de rumeurs qu’un tel geste déclencherait pourrait avoir un effet négatif sur sa carrière. Mais si elle cédait à sa tentation de luxure, elle le ferait à ses propres conditions. Non pas parce que Dominic Knight avait nonchalamment acheté son corps avec une garde-robe qui coûtait sans doute davantage que gagnaient la plupart des gens en une année — ou en 10.


    L’arrogance qu’il affichait en tenant pour acquis qu’elle était à vendre la rendait folle. Elle ne l’était évidemment pas, mais peut-être qu’elle le serait, si elle se laissait aller à enfiler une de ces robes qui susciterait en elle un plaisir coupable. Elle toucha le magnifique tissu noir soyeux, admira les lignes distinguées de la robe, fit courir son doigt le long du col en V qui était modeste mais élégamment sexy. Merde, qu’est-ce qui l’emporterait ? — l’amour propre, les limites, ou le laisser-aller, l’attrait de possibilités extraordinaires…


    Un autre moment d’indécision, un autre soupir. Après tout, le fait de porter la robe ne signifiait pas nécessairement qu’elle coucherait avec lui. Elle avait toute la soirée pour se décider.


    Puis, elle remarqua les souliers au fond de la garde-robe. Ohmondieu. Des souliers noirs de style baise-moi, avec des trucs étincelants sur la pointe. Une femme, quelle qu’elle soit, pouvait-elle renoncer à de pareilles chaussures ?


    Mais en retirant la robe du cintre, sa complaisance céda le pas à un chapelet de jurons de même qu’à quelques observations lapidaires sur les hommes obstinés. Un magnifique collier de perles était enroulé autour du cintre recouvert de satin rose, et il était impossible qu’il vienne de chez Walmart.


    Les bijoux dispendieux ouvraient-ils la voie à un nouvel accord ?


    Si elle acceptait ce cadeau outrageusement cher, allait-elle le regretter plus tard ? Ou bien pouvait-elle considérer cet ensemble comme un bonus ? Est-ce que ça ferait moins d’elle une… Elle soupira. Même avec un tas de justifications, le fait était incontournable qu’elle deviendrait l’une des femelles à-louer-pour-une-soirée de Dominic Knight.


    En ce moment, elle avait réellement besoin de Meg, sa colocataire, pour l’aider à résoudre ce dilemme sexuel. Elle calcula rapidement l’heure qu’il était aux États-Unis, plus précisément dans le Montana où Meg travaillait à des fouilles sur des ossements de dinosaures. Midi. Pouvait-elle répondre à son téléphone au travail ?


    Première sonnerie.


    — Comment vont les fouilles ? demanda-t-elle poliment parce qu’elle ne savait pas où Meg se trouvait et qu’elle avait des questions d’ordre sexuel à poser.


    — C’est l’hiver ici. Je ne fais que du catalogage. Je te l’avais dit.


    Kate en savait aussi peu à propos des dinosaures que Meg à propos de la comptabilité.


    — Désolée, j’avais oublié. Es-tu seule ?


    — En quelque sorte. Et toi ? J’avais espéré que tu sois au lit avec un beau milliardaire, maintenant.


    Avant de partir, Kate lui avait envoyé par texto les grandes lignes de son travail. Les milliardaires au lit n’avaient pas été mentionnés. Mais Meg avait une vie sexuelle active et une imagination débordante.


    — Doux Jésus, si tu n’es pas seule, ne dis pas mon nom.


    — C’est seulement un nouvel ami à moi. Ne t’inquiète pas.


    Meg rit, puis murmura :


    — La bouffe d’abord.


    — Es-tu au lit avec quelqu’un ?


    — Ouais, mais je peux parler. Pepperoni, OK ? Et un coca-cola, dit-elle en se détournant du téléphone. Voilà, je suis de retour. Il nous commande à déjeuner.


    — Il ? Tu ne sais pas son nom ?


    — Je l’ai rencontré hier soir dans le plus mignon bar. Genre cowboy, mais tout y est. Je pense que son nom est… Je n’en suis pas certaine. Nous n’avons pas beaucoup discuté encore. Mais à part ça, il est vraiment très ouvert, si tu comprends ce que je veux dire. Vraiment super. C’est un étudiant, je pense, et je sais qu’il monte des chevaux. Alors, comment trouves-tu Amsterdam ? Et je ne fais que te taquiner à propos du milliardaire. À part ça, as-tu rencontré quelqu’un d’intéressant ? Un de ces jours, tu vas réellement rencontrer un homme que tu voudras sauter. Et pas quelqu’un comme Andrew ou Michael qui ne sont que des amis nul à chier que tu t’es tapés pour être gentille.


    — Je peux parler, maintenant ?


    Kate mourait d’envie de lui révéler ce qui se passait et elle craignait que Meg parte sur une tangente comme elle le faisait souvent à propos du fait que Kate n’arrivait pas à comprendre que le sexe n’était qu’un pur divertissement.


    — Désolée. Une seconde. Comment t’appelles-tu ? demanda doucement Meg, puis elle dit sur un ton normal : Kate, je te présente Luke. Luke te salue. Et il se fiche de notre conversation parce qu’il… hé, hé… pas tout de suite — je suis au téléphone.


    — Oublie ça, dit Kate parce qu’elle n’allait pas se mettre à discuter de son problème sexuel alors qu’un quelconque type écoutait. Je te rappelle plus tard. Passe…


    — Oh, ohhh, bon Dieu…


    La communication s’interrompit, et la question de Kate trouva plus ou moins sa réponse.


    « Lance-toi. »


    Elle reprit la robe.


    Comme si elle avait besoin de plus d’encouragement, la porte s’ouvrit soudainement et une grande blonde mince à la chevelure platine entra.


    — Laissez-moi vous aider avec ça, fit-elle sur un ton nonchalant. Je m’appelle Greta. La robe est structurée, ajouta-t-elle en la prenant des mains de Kate et en la faisant glisser du cintre. Vous n’avez pas besoin de soutien-gorge ou de petites culottes. Elle est doublée.


    Puis, elle attendit que Kate retire sa robe.


    Après une courte pause pendant laquelle Greta haussa légèrement les sourcils, Kate sourit timidement, puis enleva sa robe. La blonde cool la fit glisser par-dessus sa tête, remonta la fermeture éclair à l’arrière, lissa la soie sur les hanches de Kate, émit quelques commentaires louangeurs sur les seins de Kate, parla si simplement de la soirée à venir, de ceux qui attendaient en bas, de son entreprise de design, que Kate cessa d’être embarrassée.


    — La femme de Dominic m’a aidée à démarrer mon entreprise, expliqua-t-elle. Laissez-moi attacher ces perles pour vous. Julia et moi sommes devenues amies, dit-elle en faisant glisser le collier autour du cou de Kate. Alors, Dominic aime voir mes vêtements présentés au monde.


    Il n’y avait aucune saine raison d’être si ravie en apprenant que la femme de Dominic Knight avait été une amie de Greta. Ça n’excluait pas simplement la possibilité que lui et Greta soient devenus davantage que des amis plus tard, mais elle ne pouvait s’empêcher de s’en réjouir.


    Alors que ça ne devrait pas avoir de l’importance.


    Alors que le fait de vivre au pays des rêves convenait davantage aux amateurs de fantastique.


    Alors qu’elle partait demain.


    — Je vais remonter vos cheveux.


    Kate revint brusquement à la réalité et essaya d’arrêter Greta. Elle n’aimait pas avoir des pincettes dans les cheveux. Mais elle aurait tout aussi bien pu s’épargner cet effort.


    « Est-ce que tout le monde dans les Entreprises Knight avaient bu de cette potion qui les rendait autoritaires », se demanda-t-elle pendant que Greta réussissait à donner à ses boucles un semblant d’élégance.


    Au contraire5, découvrit-elle quand elle eut rejoint les invités en bas.


    Pendant qu’elle était accueillie par une ronde d’applaudissements, que chacun lui tendait tour à tour un verre de champagne et la félicitait, elle ne put s’empêcher de remarquer le respect que suscitait Dominic Knight. Le Roi-Soleil n’avait rien à envier au pdg des Entreprises Knight lorsqu’il s’agissait de se laisser baigner dans le sentiment d’adulation de ses sujets.


    Non pas qu’il ne pouvait se montrer charmant. Dominic Knight aurait pu mettre son charme en bouteille et le vendre des millions de dollars. Tandis qu’elle bavardait avec les uns et les autres, elle le regardait subrepticement faire étalage de son charme dans la pièce ; un sourire ici, une poignée de main là, un compliment qui provoquait une réaction de plaisir, une brève conversation avant de poursuivre poliment son chemin. Il était aimable.


    Elle attendit qu’il vienne à elle. Même si elle n’était pas très expérimentée, elle n’était pas non plus une vierge naïve ; elle reconnaissait son approche nonchalante, indirecte. Quand Knight arriva près d’elle, le collègue à qui il parlait s’effaça comme un courtisan cédant la place devant le roi.


    — La robe vous va bien, dit-il en s’arrêtant devant elle. Merci de l’avoir portée.


    Il la parcourut lentement des yeux de la tête aux pieds, puis remonta jusqu’à son sourire.


    — J’aime ces souliers aussi.


    — Ils sont vraiment éloquents.


    — En effet.


    Comment faisait-il ça ? Un simple mot exprimé ainsi d’une manière cool et elle avait envie de se jeter sur lui et de lui promettre tout ce qu’il voulait. Heureusement, elle était sobre.


    — J’ai essayé de résister aux vêtements, mais comme vous le voyez.


    Elle fit un petit geste du poignet vers son corps.


    — Je suis heureux que vous ayez cédé à la tentation. J’ai pensé que vous feriez honneur aux vêtements de Greta, répondit-il en souriant. C’est tout à fait le cas. Je suis sûr qu’elle est ravie.


    Ce ton calme encore, différent maintenant — distant. Il était indéchiffrable. Parfois perplexe, d’autres fois amusé, et maintenant cet éloignement soudain.


    — Vous devez beaucoup favoriser ses affaires.


    — Pourquoi ferais-je ça ? demanda-t-il, étonné.


    — Alors, vous n’avez pas l’habitude de…


    — Je vois où vous voulez en venir. Non.


    Il commença à dire quelque chose, changea d’idée, puis décida plutôt de sourire.


    — Au risque de vous faire fâcher, j’ai seulement pensé que vous paraîtriez mieux dans ces vêtements que dans vos pantalons kaki.


    Elle sentit le rouge lui monter aux joues.


    — Alors, je suis un cas spécial d’indigence.


    — Disons seulement que vous êtes spéciale en tout.


    En entendant ces paroles, un autre type de chaleur envahit ses sens. Elle leva les yeux pour le regarder de ce qui lui semblait une grande distance, même avec ses talons hauts, et aperçut sur ses lèvres un sourire qui n’avait de toute évidence aucun rapport avec les valeurs familiales.


    — Me draguez-vous ?


    — Je vous complimente.


    Mais sa voix était douce, son regard terriblement sexy, et elle sentit tout à coup un frisson la parcourir à l’endroit où elle était le plus sensible après des mois d’abstinence sexuelle.


    Le son d’un carillon d’église se fit soudain entendre dans la pièce. Dominic serra les mâchoires tandis qu’un rare souvenir lui revenait à l’esprit. Lui et Julia avaient de temps en temps assisté à des messes à l’église, particulièrement en soirée comme maintenant. Julia possédait une spiritualité intrinsèque qui lui faisait défaut — de même que plusieurs autres qualités qui lui échappaient.


    Kate vit les muscles de sa mâchoire se tendre brièvement, le regarda reprendre visiblement ses esprits en espérant qu’elle n’avait pas provoqué cette réaction par un geste ou une parole. Elle ne savait où regarder ni quoi dire tandis qu’une dizaine de commentaires insipides lui traversaient l’esprit — tous inutilisables à moins qu’elle veuille passer pour une idiote. Elle avait baissé les yeux sur les faux diamants au bout de ses souliers quand il lui prit la main.


    — Venez, fit-il avec une légère grimace. Je vais demander qu’on serve le repas.


    Elle aurait dû dire quelque chose de diplomatique et de gentil ou sourire de la bonne façon pour faire disparaître cet air sur son visage, mais elle gâcha tout en se retournant trop vite et en trébuchant sur ses talons aiguilles.


    Elle réprima un petit cri et, pendant une fraction de seconde, se demanda où attraper Dominic Knight, pdg, pour éviter de tomber. Puis, ses seins heurtèrent le mur solide de la poitrine musclée de Knight, elle attrapa maladroitement son veston des deux mains pendant qu’il lui saisissait le haut des bras et rétablissait son équilibre en la pressant contre son long corps rigide. Une explosion se produisit immédiatement dans la tête de Kate, chacun de ses nerfs liés à la sexualité se mettant au garde-à-vous et elle gémit malgré elle.


    Il inspira rapidement, sa libido réagissant à ce son provocateur, au corps pressé contre lui, aux mamelons se durcissant contre sa poitrine, à la cuisse de Kate contre son membre, son odeur faisant réagir brutalement ses phéromones. Pendant un bref moment, il songea sérieusement à l’attirer là-haut et à la baiser jusqu’à ce que ni l’un ni l’autre ne puisse plus bouger. L’instant passa rapidement. Il agissait rarement sur une impulsion.


    L’écartant doucement de son corps, il sourit légèrement pendant que les gens autour d’eux poussaient un soupir et que le souffle retenu des convives céda la place au bourdonnement des conversations. Sa voix était douce quand il parla, son sourire un brin léger.


    — J’espère que nous n’avons blessé aucun amour-propre.


    Le vôtre ou le mien, faillit-elle dire en ressentant sur sa cuisse encore l’empreinte de sa queue d’une bonne taille. Mais elle pouvait se montrer aussi nonchalante que lui alors que tout le monde leur lançait encore des regards obliques.


    — Non, pas du tout. Toutes mes excuses. Je n’ai pas l’habitude de porter des talons aiguilles.


    Il baissa les yeux sur ses souliers, puis releva la tête en souriant de manière plus intime cette fois.


    — Ils vous vont bien, mais vous feriez mieux de vous tenir à mon bras, Mlle Hart. La salle à manger se trouve à une bonne distance. Nous ne voudrions pas que vous tombiez.


    En fait, la salle à manger était beaucoup trop loin pour ses sens en éveil parce que sa hanche mince frôlait à chaque pas le corps de Knight, sa large main couvrant la sienne tandis qu’elle s’accrochait à son bras — « seulement par précaution » avait-il dit — provoquant des frissons d’excitation à des endroits où elle s’en serait passé, compte tenu de l’entourage et du lieu. Et cette beauté sombre, charismatique, si près d’elle avait un effet terrible sur sa respiration.


    « Tu ne vas pas chercher son souffle, merde. Tu ne vas pas tomber en morceaux sous les yeux de 20 employés des Entreprises Knight », se dit-elle.


    Dieu du ciel, il s’était arrêté dans l’embrasure de la porte de la salle à manger et la regardait en attendant probablement une réponse.


    — J’étais dans la lune, dit-elle. Désolée.


    — Je disais seulement que vous pouviez apercevoir le plus vieil établissement commercial d’Amsterdam par cette fenêtre si vous le souhaitez, fit-il en hochant la tête dans cette direction. Nous participons financièrement à sa restauration.


    — J’aimerais bien, dit-elle, pour être polie.


    Il prit un air amusé.


    — Non, pas vraiment.


    Elle fit la grimace.


    — C’était à ce point évident ?


    — Ne vous en faites pas. J’aime remettre les immeubles en état, fit-il en souriant. La plupart des gens ne sont pas davantage que vous fascinés par cette idée. Trouvons nos places.


    La pièce était immense, ornée dans un style rococo désinvolte, avec toutes les fioritures architecturales dispendieuses. Des panneaux nacrés, des alcôves dotées de miroirs pour mettre en évidence les fines sculptures et réfléchir la lumière, un parquet Versailles apprécié des architectes de palais dans toute l’Europe, un plafond décoré de peintures de personnages mythologiques s’amusant à jouer à l’amour — un sujet très admiré au sein de la culture amorale du XVIIIe siècle.


    Maintenant superbement rénovée, la salle de réception autrefois utilisée pour les réceptions royales avait maintenant une fonction plus prosaïque. La table dressée pour 12 personnes paraissait petite dans ce grand espace. Une rangée de verres à vin étincelait devant chaque chaise, de splendides bouquets de fleurs printanières et de tulipes blanches s’alignaient au centre de la table, la porcelaine et l’argent brillaient sous la lumière des chandeliers de cristal.


    Dominic la conduisit à une chaise, puis s’assit à sa gauche à l’extrémité de la table. Pendant que les autres trouvaient leur place grâce à des cartes insérées dans des cadres dorés sur lesquelles leurs noms étaient inscrits à la main, il bavardait tranquillement avec elle à propos de futilités habituelles : la température, la circulation automobile, les endroits les plus intéressants d’Amsterdam. C’était une conversation sans conséquence qui convenait à son expression morne. Il n’avait aucunement l’intention de séduire Mlle Hart sous les regards attentifs d’une vingtaine de personnes.


    Surtout depuis que les gens avaient commencé à porter des toasts du moment où ils s’étaient assis, un certain laisser-aller était à prévoir et il ne voulait pas devenir le centre d’attention. Un toast suivait l’autre, chacun plus exubérant que le dernier, plusieurs d’entre eux en l’honneur de Kate. Elle rougissait chaque fois, prenait une gorgée de champagne et rougissait davantage.


    « Vraiment, se dit-elle, cette tradition n’est pas faite pour les gens timides ou réservés. Même si Nana aurait adoré ça. »


    Elle buvait sa vodka sans glace.


    Mais quelques heures plus tard, avec le niveau d’ébriété élevé et le repas tirant à sa fin, quelqu’un cria :


    — C’est le temps d’initier Mlle Hart !


    Tous, sauf Dominic, se mirent à scander la phrase en un chœur joyeux de plus en plus brillant.


    Voyant le regard interrogateur de Kate, Dominic se pencha vers elle pour se faire entendre au-dessus de la clameur.


    — Sentez-vous libre de refuser. C’est un rituel idiot. Comme vous pouvez le voir, personne ne le mentionne jusqu’à ce qu’ils soient tous ivres.


    — Mentionne quoi ?


    — Une tournée du quartier chaud d’Amsterdam, répondit-il en levant un sourcil. Ça peut être un choc.


    — Oh, je vois, dit-elle dans un souffle. Je pense que je suis trop sobre pour… euh… apprécier ou… euh… être à l’aise.


    — Je suis d’accord.


    Il se leva pour attirer l’attention des invités.


    — Mlle Hart va poliment décliner.


    Puis, il se rassit.


    — Non, non, non, non !


    Des exclamations de désaccord en anglais et en néerlandais de plus en plus fortes fusèrent.


    Greta sourit à Kate de l’autre côté de la table.


    — C’est une expérience que vous pourriez trouver intéressante, dit-elle en élevant la voix au-dessus des cris de la foule. Nous allons vous protéger, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


    Le visage de Kate s’empourpra de nouveau.


    Dominic lui sourit.


    — Ignorez-les. Il n’y a que nous deux qui soyons sobres.


    Elle s’étonna qu’il n’ait bu que modérément au cours du dîner.


    — J’ai peur de ne pas être dans mon élément, en ce qui concerne les quartiers chauds. Ça vient du fait d’avoir été élevée dans une petite ville, même si je suis certaine qu’il y a des gens sophistiqués dans des petites villes — désolée, je débite des banalités. En tout cas, tout le monde a été merveilleux ce soir, ajouta-t-elle en souriant. Merci.


    — C’est à moi de vous remercier pour votre expertise.


    Il leva les yeux, puis fit la grimace au moment où quelqu’un commença à frapper sur la table et à exiger de partir.


    — Bon Dieu qu’ils sont bruyants, dit-il en soupirant.


    Mais leurs collègues ivres refusaient de changer d’idée devant les nombreux refus polis de Kate ou l’air renfrogné de Dominic. Ils n’allaient accepter aucun refus. Kate se souvint de ses années d’université quand ses amis se rassemblaient dans son appartement, le vent dans les voiles, et la traînaient jusqu’au pub alors qu’elle essayait d’étudier. La plupart du temps, elle perdait aussi ces batailles.


    Dominic aurait pu mettre fin à tout ça. Elle ne comprenait pas pourquoi il s’en abstenait. Max lui posa la question alors qu’ils suivaient la foule pendant son trajet exubérant vers le quartier chaud d’Amsterdam.


    Dominic lui jeta un regard empreint d’ironie.


    — Si je le savais, je te le dirais.


    — C’est passablement pervers pour elle.


    — Nous ne le savons pas.


    — Je le sais. Je l’ai bien jaugée. Elle vient d’une petite ville, a étudié fort, ne s’est pas beaucoup amusée, s’est élevée jusqu’ici parce qu’elle est brillante.


    — Qu’est-ce que tu veux dire par « elle ne s’est pas beaucoup amusée ? ».


    — Ça a de l’importance ?


    — Je trouve que si.


    — Bon Dieu, Nick, est-ce que tu régresses ?


    — Ça dépend de ce que tu entends par « régresser ».


    — Ce que je veux dire, salaud, c’est : est-ce que tu cherches une demi-vierge ?


    — Ça n’existe pas, répondit Dominic en éclatant de rire.


    — Elle en est foutrement près, c’est tout ce que je dis.


    — Es-tu son protecteur ?


    — Tu n’as pas répondu à ma question.


    — Je n’ai pas à le faire.


    Il s’étonna du fait que Max protège Mlle Hart du gros méchant loup.


    — Écoute, fit-il un moment plus tard, je ne cherche ni une licorne ni une demi-vierge parce que ça n’existe pas. Elle sait ce qu’elle fait.


    — Je n’en suis pas aussi certain. Mais c’est une fille vraiment bien, Nick. Ne baise pas avec elle.


    — Même si elle accepte ?


    — J’aimerais dire même dans ce cas, mais il lui revient de décider. Elle ne fait tout simplement pas partie de ta ligue, Nick. Alors, lâche-la un peu.


    Pendant que les deux hommes discutaient de la vie amoureuse de Kate, elle et Greta marchaient bras dessus bras dessous le long d’une rue brillamment éclairée bondée de piétons. Un guide touristique devant elles dirigeait un groupe de couples asiatiques à travers la zone, discourant sans arrêt pour son auditoire curieux. Il y avait partout des jeunes avec des sacs à dos, assis au bord des trottoirs, déambulant le long de la rue, achetant du cannabis à des arnaqueurs. Des marins se disputaient devant ce qui ressemblait à un bordel, des touristes ordinaires de tous âges et de tous horizons sillonnaient le labyrinthe de ruelles partant de la rue principale. Des immeubles de trois et de quatre étages flanquaient les rues étroites et, derrière de grandes fenêtres éclairées au néon, des femmes de tous âges, de toutes tailles et de toutes descriptions s’exhibaient. Certaines étaient habillées, d’autres nues, et peu importait d’où elles venaient, de la Suède à l’Angola en passant par la Hollande, leurs services étaient tous à vendre.


    Au début, Kate éprouva un choc devant cet étalage de femmes présentées comme de la marchandise, mais personne ne semblait le remarquer et elle se rappela que les us et coutumes culturels différaient d’un pays à l’autre. Elle comprit aussi que le commerce du sexe était supervisé par le gouvernement, qu’il était lucratif et réglementé par la police. Plusieurs agents avaient été postés à l’entrée de la zone pour affirmer leur autorité. Tout ce à quoi Kate pouvait penser, c’était qu’elle se trouvait drôlement loin de chez elle.


    Et de toute évidence trop sobre.


    Non pas que ses compagnons se soient souciés d’une quelconque façon de sa sobriété parce qu’ils tournèrent tout à coup sur la droite et se précipitèrent en une vague vers une porte d’un rouge brillant dans un immeuble qui ne comportait ni fenêtre éclairée, ni affiche ni numéro.


    Max s’empressa de passer devant le meneur du groupe au moment où il ouvrait la porte rouge. Il marcha jusqu’à un homme bien vêtu posté derrière un bureau dans le vaste hall d’entrée et lui parla brièvement. Le concierge-réceptionniste-videur ressemblait davantage à un agent de change qu’à un garde, songea Kate au moment où elle et Greta pénétraient dans l’immeuble. Le hall de marbre noir ressemblait quant à lui davantage à un palais italien qu’à une boîte de nuit et le grand vase de fleurs parfumant l’air devait avoir coûté une petite fortune.


    Quand Max eut fini de parler, l’homme élégamment vêtu regarda au-delà du groupe et inclina la tête en direction de Dominic qui se tenait à l’arrière. Puis, l’homme leur fit signe de passer derrière des portes capitonnées que venaient d’ouvrir deux employés en uniforme. Et ils pénétrèrent dans une pièce aux lumières tamisées, au décor somptueux, peuplé de clients et de femmes spectaculairement nues.


    Une magnifique femme, nue à l’exception d’un anneau au nombril, fit signe à une préposée au vestiaire tout aussi nue de prendre leurs manteaux. Puis, elle les conduisit jusqu’à deux grandes banquettes de velours noir installées contre un mur de miroir. Pendant que tous s’assoyaient, l’hôtesse leva un doigt manucuré et fit un signe à une autre femme superbe et non moins nue.


    Après avoir commandé plusieurs bouteilles de champagne, Max échangea quelques mots avec leur serveuse. Quand elle partit, il s’adossa à la banquette et hocha brièvement la tête en regardant Dominic.


    Greta, Kate, Max, Dominic, Werner et sa femme occupaient une banquette tandis que les autres convives du dîner en occupaient une deuxième. Dominic et Max furent les derniers à s’asseoir et, par coïncidence ou volontairement, Dominic s’assit près de Kate.


    C’était un endroit intime doté d’un bar discret d’un côté, de six banquettes le long des murs et de quatre tables de marbre faisant face à une petite scène. Les clients étaient élégamment vêtus et cosmopolites, les conversations à peine audibles. Même les membres les plus bruyants parmi les invités de Knight s’étaient instinctivement tranquillisés.


    La petite scène, flanquée de deux colonnes dorées et ornée de rideaux de soie d’un bleu somptueux, rappela à Kate le petit théâtre de Marie-Antoinette, à Versailles. Le film de Sofia Coppola l’avait de toute évidence marquée. Son décor représentait un salon victorien magnifiquement meublé : une table mise pour le thé, une chaise en brocart cramoisi, un piano droit et un banc rembourré de cuir, de superbes tapis et deux fenêtres avec des rideaux de scène en soie bleu roi.


    La banquette de velours noir était des plus confortables, l’atmosphère paisible, le niveau de bruit discret. Si les serveuses n’avaient pas été nues et si un homme et une femme en costume d’époque n’étaient pas montés sur scène à ce moment-là, Kate aurait cru qu’elle buvait du champagne dans le salon d’une maison privée.


    Mais quand la petite pièce commença, elle comprit qu’elle allait assister à une scène érotique victorienne.


    Le couple commença par prendre un thé, l’homme, à titre d’hôte, expliquant à la jeune femme que sa sœur s’était excusée de son absence à la dernière minute.


    — Je vous ai fait parvenir un message chez vous, mais il était trop tard, j’en ai bien peur.


    — Oh, mon cher, fit la jolie blonde vêtue d’une robe de mousseline blanche en formant un petit O avec sa bouche. Je ne devrais vraiment pas rester.


    — Allez, Liza, nous sommes amis depuis des années. Laissez-moi vous verser un petit verre de xérès. Il vient du cellier de papa.


    — Je ne devrais pas, répondit-elle en rougissant.


    Et le petit jeu se poursuivit, le couple buvant davantage de xérès que de thé, la jeune dame devenant plus à l’aise et volubile, l’homme débordant de compliments et de petites amabilités. Les deux acteurs étaient vraiment bons, suffisamment pour que Kate se laisse prendre par la scène malgré ses réserves. Elle n’était pas la seule personne intéressée. L’auditoire était captivé.


    — Je dois épouser Lord Richmond, vous savez, laissa tout à coup tomber l’actrice tandis que ses yeux se remplissaient de larmes. Et je le déteste. Il est vieux et laid.


    — Et cruel.


    Elle porta vivement les mains à ses joues.


    — Oh, non, ne dites pas ça ! Vous vous trompez sûrement.


    — J’aimerais que ce ne soit pas vrai, répondit-il d’un air grave. Mais ça l’est. C’est de notoriété publique.


    Ses larmes commencèrent à couler en abondance.


    — Alors, on va me… vendre… pour acquérir la fortune de Richmond, pleurnicha-t-elle. Oh, Ned, que vais-je faire ? Aidez-moi !


    Un silence théâtral se fit. On aurait pu entendre voler une mouche.


    Avec une expression solennelle, il tendit la main par-dessus la table et lui donna son mouchoir.


    — Vous savez pour quoi il paie.


    — Je sais, dit-elle en baissant les yeux.


    — Si vous n’étiez pas vierge…


    — Il ne voudrait pas de moi.


    Elle leva la tête, les yeux brillants d’espoir.


    — Comme vous êtes brillant, Ned !


    Puis, le visage de la jeune femme s’effondra.


    — Mais les contrats ont tous été signés, et Maman compte déjà son argent.


    — Alors, je ne suis pas certain de ce qu’il va faire.


    Elle bondit de sa chaise et se mit à arpenter la pièce avec une agitation évidente.


    — C’est un monde cruel que celui dans lequel on peut me vendre comme du bétail. Ce n’est pas juste !


    Elle se retourna brusquement, ses yeux jetant des éclairs de colère.


    — Je ne vais pas agir docilement comme une brebis qu’on mène à l’abattoir. C’est hors de question ! Vous m’entendez !


    Elle rumina pendant un moment, puis déclara d’une voix forte :


    — Honte à Richmond et à son sale argent ! C’est à vous que je vais offrir ma virginité, mon cher Ned.


    Le jeune homme parut surpris. Ce n’était pas le séducteur sans scrupules généralement représenté dans les contes victoriens.


    — Vous devez en être sûre, fit-il doucement.


    — Oui, oui, oui, oui ! Et mon chéri, déclara-t-elle joyeusement, je rêve depuis toujours de vous embrasser !


    Il conservait son air sérieux.


    — Il s’agit là de plus que des baisers.


    Elle valsa jusqu’à lui, manifestement remplie de joie et lui tendit les mains.


    — Je le sais. Ce sera ma douce revanche à leur endroit à tous.


    Se levant de sa chaise, le beau jeune homme prit ses mains dans les siennes, les porta à sa bouche, effleura ses doigts de ses lèvres et la plus mignonne des séductions débuta : deux acteurs jeunes et beaux, se dévêtant mutuellement, une prestation languissante, terriblement excitante, réalisée avec un sens aigu de la mise en scène. Quand ils furent nus, il caressa son superbe corps de toutes les façons prévues pour l’exciter, embrassant sa bouche, son cou, ses seins spectaculaires, son sexe vierge. Quand elle se trouva les joues rougies, toutes chaudes, Ned la fit rasseoir sur la chaise, se glissa entre ses jambes et, avec une expertise qu’admirèrent à tout le moins les femmes dans l’assistance, mena la petite Liza à un orgasme frénétique.


    Il était évident que les acteurs s’étaient vu attribuer leurs rôles pour des raisons dépassant leur talent de comédien. Ned était un mâle magnifique, d’une grande beauté, viril et, en ce qui concernait son art de la scène, son érection était vraiment de la plus haute qualité. Quant à elle, Lady Liza était renversante, voluptueuse comme Vénus, et de nature manifestement passionnée.


    Après leurs premiers ébats, Ned était assis sur la chaise, tenant Liza dans ses bras quand, plutôt que de se livrer aux habituelles confidences sur l’oreiller, elle dit d’une voix nonchalante :


    — Abby me dit que vous avez des fouets.


    Il baissa les yeux pour la regarder.


    — Ah, vraiment ?


    Liza le regarda et sourit.


    — Elle dit qu’elle aime la manière dont vous vous en servez.


    — Vous n’êtes pas Abby Childers.


    Liza se redressa soudainement, une petite moue sur les lèvres.


    — Je pourrais aimer ça.


    — Non.


    — Ce n’est pas très gentil.


    Une jeune dame gâtée agissant comme tel.


    — Allez, ma chérie, dit-il avec un soupir. Abby Childers aime qu’on la torture.


    — Torture ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux.


    — Là, vous voyez, vous ne voulez pas ça.


    Elle mâchouilla sa lèvre inférieure pendant un moment.


    — Vous pourriez seulement me fouetter un peu.


    Il soupira doucement.


    — Si je le fais, ça mettra fin à cette conversation ?


    — Oui, oui, bien sûr.


    — Très bien, fit-il en pointant un doigt. Dans ce tiroir là-bas. Apportez-moi un des fouets.


    Elle s’élança et revint un instant plus tard.


    — Celui-ci fera l’affaire ?


    Elle tenait dans la main une cravache de cuir rouge d’où pendaient trois lanières de soie noire tressée munie de nœuds.


    — Celui-là ira. Il ne laissera pas de marques.


    Elle se tourna et jeta un regard vers le bureau.


    — N’y pensez même pas, grommela-t-il, sinon je vous renvoie chez vous. Ce n’est pas une compétition.


    Il tendit la main, lui prit le fouet, se leva de la chaise et l’aida à se pencher, le visage contre le dossier incurvé. Puis, il lui attacha les mains aux pattes de bois, soulevant ses fesses roses pour en faire une cible parfaite.


    — J’ai l’intention de rendre la chose désagréable, fit-il en levant le bras. Je ne veux pas que vous me le redemandiez. Vous n’êtes pas Abby Childers.


    Il abattit le fouet avec un bruit sec.


    Quand les lanières de cuir frappèrent la chair pulpeuse de la dame, l’assistance retint son souffle.


    Encore une fois quand elle lâcha un cri. Puis, une autre, et une autre encore alors que le jeune homme abattait son fouet et que la dame criait et gémissait. Ignorant ses cris, il fouettait son doux derrière, l’intérieur de ses cuisses, les lèvres roses et gonflées de son sexe — ces derniers coups en particulier provoquant de petits cris frénétiques qui se transformèrent bientôt en des gémissements haletants.


    Avait-elle vraiment mal ? se demanda Kate. S’arrêterait-il, si c’était le cas ?


    Kate s’efforça de ne pas rester bouche bée, mais il lui était impossible de cacher sa réaction fiévreuse devant le châtiment de la dame. Elle était terriblement excitée, le désir se glissant profondément en elle, s’étendant par vagues puissantes, émoussant ses sens, la rendant crispée, la faisant frissonner.


    Fixant l’énorme membre en érection de l’acteur, elle l’imagina profondément en elle, pouvait pratiquement le sentir glisser et se retirer, le désirant de tout son corps.


    « Ou peut-être celui de quelqu’un d’autre », lui murmura la petite voix dans sa tête tandis que l’odeur reconnaissable de Dominic Knight lui remplissait les narines. Sa présence physique près d’elle était comme une force irrésistible, comme un fer chauffé à blanc sur sa conscience. Un mâle primaire, oppressant, ouvertement excitant.


    Dieu du ciel, elle avait bu trop de champagne s’il lui venait des fantasmes sexuels avec lui même dans une foule. « Arrête ! Arrête ! Arrête ! » se réprimanda-t-elle.


    Mais il n’était qu’à quelques centimètres d’elle, sa cuisse dure, musclée, chaude contre la sienne, sa force brute encore plus perceptible dans l’obscurité, et Kate était tellement excitée qu’elle en tremblait. Serrant les poings pour contrer la douleur brute qui palpitait au fond d’elle, elle souhaita qu’il ne se soit pas écoulé tant de temps depuis qu’elle avait baisé, priant avec ardeur pour que la pièce se termine bientôt et essaya de ne pas regarder la scène lascive qui se déroulait devant elle.


    Mais la jolie blonde ligotée à la chaise haletait bruyamment maintenant, l’homme se mettant en position derrière elle et, sexuellement hypnotisée, Kate attendit en retenant son souffle le moment crucial de la pénétration. Quelques secondes plus tard, Ned poussa ses hanches vers l’avant, sa formidable érection disparaissant à la vue, et toute l’assistance laissa échapper un gémissement.


    Puisque le couple était placé de manière à ce que tous puissent voir son énorme membre aller et venir en elle encore et encore, la prestation qui suivit engendra un faible murmure cadencé de commentaires et d’approbations. Comme en réaction, l’érection de l’homme s’étira, se gonflant en des proportions gigantesques, et les cris de l’actrice s’intensifièrent sans qu’on sache vraiment s’il s’agissait de cris de plaisir ou de douleur.


    Kate se tortillait, maintenant.


    « J’aurais dû porter une petite culotte ; je vais abîmer ma robe », pensa-t-elle pendant un de ces moments terre-à-terre tout à fait distincts du tumulte dans son cerveau. Pouvait-elle s’enfuir ?


    Pas à moins que Dominic Knight bouge.


    Merde, elle était piégée.


    « Non, non, non, mauvais terme. N’y pense même pas. »


    Près de Kate, le bras sur le dossier de la banquette, Dominic l’avait observée plutôt que la pièce ; il avait vu ce tableau auparavant. Alors, il était conscient du malaise croissant de Kate. Conscient également des passions volatiles de la jeune femme. Mlle Hart était une petite chose sexy. Impatiente, aussi. Ses narines se gonflèrent légèrement à cette pensée.


    Il aurait voulu l’entraîner dans un endroit privé et la baiser jusqu’au matin, sa libido secondant sans hésiter cette motion. Le travail de Kate était terminé, alors pourquoi pas ? Toutefois, il devrait se décider rapidement. Elle était parvenue au point où son intervention était nécessaire, sinon elle allait jouir carrément devant tout le monde.


    Se levant de la banquette, il lui tendit la main.


    — Je conduis Mlle Hart chez elle, dit-il en ne s’adressant à personne en particulier. Il se fait tard.


    Ne songeant qu’à s’échapper, Kate lui saisit la main comme s’il était une bouée de sauvetage dans la tempête.


    Il ignora son soupir fiévreux tandis que leurs doigts se touchaient, ignora son membre de plus en plus rigide, mit Kate sur pied et dit doucement :


    — Allons chercher votre manteau.


    Ayant besoin de la toucher, il la tint délibérément par les épaules tandis qu’il la guidait de pièce en pièce.


    Elle tenta de s’écarter.


    Il serra les doigts.


    — C’est sombre, dit-il, son souffle chaud contre l’oreille de Kate. Nous ne voulons pas que vous trébuchiez.


    Il était trop près, la chaleur de son corps enflammant les sens de Kate, sa voix à son oreille s’insinuant en elle comme le péché originel. Dieu du ciel, pourrait-elle contenir les frissons incessants qui la menaient vers l’orgasme ? Il le fallait à tout prix ! Mais tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était à ce qui se déroulait sur la scène et tout ce qu’elle souhaitait c’était que Dominic Knight lui fasse ce que faisait l’acteur à l’actrice.


    Elle émit un faible gémissement à peine audible.


    « Une chambre », pensa-t-il en poussant les portes capitonnées.


    Absolument.


    Mais au moment où ils débouchèrent dans le hall d’entrée, elle se défit de son étreinte et se mit à courir.


    Il sourit. Il y avait quelque chose d’évident dans ce jeu de poursuite. Elle n’irait pas loin sans son manteau, et même une femme sûre d’elle-même comme Mlle Hart y réfléchirait à deux fois avant de se promener seule parmi les fêtards à l’extérieur.


    Il alla rapidement chercher son manteau, puis hocha la tête en direction du réceptionniste en passant devant son bureau, l’homme dit quelques paroles dans un néerlandais rapide et Dominic sourit. Puis, un serviteur ouvrit la porte pour lui et, un moment plus tard, il se retrouvait dans la rue.


    Elle était debout à la droite de la porte, frissonnante, regardant avec inquiétude un groupe de jeunes hommes venant vers elle. Il se plaça entre le groupe bruyant et elle, puis lui tendit son manteau.


    — Vous êtes toute froide, dit-il.


    — J’aimerais bien, murmura-t-elle en se tournant pour glisser ses bras dans les manches.


    — Je suis désolé, dit-il en remontant son manteau sur ses épaules et en la retournant pour lui faire face. Ça fait beaucoup à absorber. Ou plutôt trop à absorber, dit-il en exhalant doucement. Désolé, mauvais choix de mots. Aimeriez-vous que je fasse venir mon auto ?


    Elle prit une inspiration trépidante, son désir encore brut, envahissant, insatisfait et occupant toutes ses pensées.


    — Non, non, merci. Le bureau — le personnel fait-il ça… souvent ? bredouilla-t-elle en essayant de paraître calme.


    Comme lui.


    — Je n’en suis pas sûr. Je pourrais le demander à Max.


    — Non. Ne faites pas ça.


    Elle remarqua que les jeunes hommes restaient à l’écart et se demanda s’il leur avait dit quelque chose qu’elle n’avait pas entendu.


    — Ça n’a pas vraiment… d’importance.


    L’innocence tremblante qu’elle affichait représentait l’ultime tentation.


    — Nous ne sommes qu’à quelques pâtés de maisons de chez nous. Ça ne vous dérange pas de marcher, alors ?


    — Non, non… Je préférerais marcher. Il faisait chaud à l’intérieur.


    Il réprima un sourire.


    — Vous allez vous refroidir, maintenant. L’air est frais ce soir.


    Il n’avait pas endossé son manteau, mais semblait immunisé contre le froid et contre l’agitation charnelle de Kate. Il se chargea de la majeure partie de la conversation sur le chemin du retour, mais de toute façon, il passait sa vie à se montrer sociable envers des gens qu’il n’inviterait jamais à dîner chez lui. Non pas que Mlle Hart appartienne à cette catégorie. Elle pourrait paraître vraiment bien devant lui à la table si l’occasion se présentait.


    Si l’occasion se présentait, voilà la clé.


    Mais au moment où ils pénétrèrent dans l’hôtel particulier, il avait fait le tri parmi toutes ses incertitudes. Mlle Hart était trop innocente pour qu’il abuse d’elle.


    Quand ils atteignirent l’appartement de Kate, il ouvrit la porte, puis s’écarta.


    — Je vous remercie de votre aide pour avoir réglé le problème de Bucarest. Max vous renverra chez vous en avion demain. J’ai apprécié votre compagnie ce soir.


    Il se tourna pour partir.


    — Attendez ! s’exclama-t-elle.


    Il se retourna, les sourcils légèrement froncés.


    — Je sais que je ne devrais pas le demander, dit-elle rapidement. Les femmes vous font probablement la cour sans arrêt, mais je m’en voudrais plus tard, si je partais sans un baiser…


    Il s’approcha en un éclair, aspira le mot d’adieu tandis que sa bouche s’emparait de la sienne et qu’il éprouvait une soudaine et étrange euphorie, une impatience qu’il n’avait pas ressentie depuis des années. Il entendit le petit gémissement de Kate quand sa langue frôla la sienne, son vif désir provoquant le sien. En un instant, il fit glisser son manteau de ses épaules, lui saisit les fesses avant que le manteau atteigne le sol et la pressa contre son corps, puis l’embrassa avec une avidité à peine réprimée.


    Elle lui rendit son baiser avec une fougue qui l’étonna.


    Ce n’était pas le baiser d’une demi-vierge.


    Mais Mlle Hart avait une personnalité fonceuse dont il devinait qu’elle pourrait se transposer sur le plan sexuel.


    — Merci, murmura-t-il en remontant sa main pour la laisser reposer sur les reins de Kate. J’essayais de bien me comporter.


    — Ne faites pas ça.


    La voix de Kate était un murmure frissonnant sur les lèvres de Dominic ; il pouvait même goûter son sourire.


    — Alors, nous vous remercions tous les deux, murmura-t-il tandis que son érection se faisait plus dure en entendant une si bonne nouvelle. Vous sentez ça ?


    Il bougea des hanches en des allers-retours tranquilles, lui présentant une preuve évidente de sa capacité à plaire.


    — Jusqu’au bout des orteils, fit-elle avec un petit soupir de désir, son énorme érection, épaisse et rigide, contre son ventre. Et partout ailleurs, ronronna-t-elle en passant ses bras autour de son cou, se laissant fondre contre lui, chaque muscle sous sa taille frissonnant follement dans l’attente de ce qui allait venir.


    — Maintenant, j’ai senti ça, murmura-t-il.


    — C’est impossible !


    — Oui. Comme ça.


    Reprenant son rythme lent et, parfaitement ciblé, il l’attira davantage contre lui, les doigts écartés sur ses reins. Puis, il plia les hanches.


    La puissante poussée de plaisir lui traversa le corps comme une décharge électrique, ses sens à vif et son besoin urgent après l’avoir attendu des heures, avoir attendu ça, cette satisfaction. Hors d’haleine, elle se frotta contre lui, demandant davantage.


    Il leva les yeux, constata l’absence de Mme Van Kessel. Non pas qu’il se soit attendu à la voir là. Il la rémunérait pour sa discrétion. Mais ils avaient besoin d’un lit. Mlle Hart était impatiente.


    — J’ai besoin de jouir. Maintenant !


    Sa demande sexy exprimée d’une voix gutturale interrompit ses pensées, puis le fit également hésiter : il n’acceptait pas d’ordres. Malgré cela, il avait fait un très long détour en avion exactement pour ça. Il sourit.


    — Chez vous ou chez moi ?


    Peut-être était-ce cette dernière phrase qui redonna vie à la petite voix intérieure de Kate. Sa petite voix traîtresse. Ou peut-être était-ce l’assurance tranquille dans le ton de Dominic. Ou le fait qu’il savait pouvoir conquérir n’importe quelle femme qu’il désirait.


    « Ne sois pas idiote. Ceci ne signifie rien pour lui », pensa-t-elle.


    Et en un éclair terrifiant de conscience, elle se vit comme il la voyait : une autre conquête ordinaire, une autre femme à oublier, une femme qui lui remboursait de la manière habituelle les cadeaux reçus.


    — Arrêtez ! Arrêtez ! s’exclama-t-elle en le repoussant brusquement, puis il la lâcha en reculant. Je ne peux pas, dit-elle dans un souffle. Je suis désolée.


    Peut-être était-elle trop fière — ou trop stupide… elle ne savait trop, mais soudainement, elle ne voulait plus représenter une baise anonyme de Dominic Knight. Prenant une profonde inspiration, essayant de toutes ses forces de se retenir, Dominic la regarda d’un air profondément incrédule. La résistance d’une femme ne faisait pas partie de son univers. Un moment tendu passa, puis un autre, l’atmosphère électrifiée par sa frustration et son indignation. Puis, sa rancœur céda le pas à la raison et, après un autre moment, il expira lentement. Mlle Hart était la femme la moins susceptible de jouer des jeux. Il aurait dû le savoir. Elle était une novice et sa réaction était une indication de ce qu’entraînait le fait de baiser une novice. Beaucoup de travail sans résultat. Une bonne leçon.


    — C’est probablement tout aussi bien, dit-il d’une voix neutre, le visage indéchiffrable.


    Se penchant lentement, il ramassa son manteau sur le plancher et s’avança pour le lui déposer sur les épaules.


    Moins en mesure de rester impassible, son corps désespérément blindé contre la logique, la respiration de Kate devint saccadée quand il s’approcha d’elle.


    Dominic était parfaitement conscient des signes d’excitation féminine. Compte tenu de ses vices, c’était un atout précieux. Il aurait pu lui faire changer d’avis.


    — Bonne nuit, Mlle Hart, dit-il plutôt. Faites de beaux rêves.


    Mais il demeura debout pendant un moment après qu’elle eut fermé la porte, l’ombre d’un sourire sur son visage.


    Merde, qui l’eut cru ? Il avait des scrupules.


     


    
      
        5. N.d.T.: En français dans le texte original.

      

    

  


  
    Chapitre 4


    S’il avait vraiment des scrupules, ils étaient disparus au matin.


    Quand Kate entra dans la salle à manger, peu après 8 h, elle s’immobilisa.


    — Que faites-vous ici ?


    Dominic était assis à une petite table près de la fenêtre et mangeait.


    — Je possède cette maison, dit-il d’une voix agréable en posant sa fourchette. Vous voulez vous joindre à moi ?


    — Vous n’avez pas votre propre appartement ?


    — Oui. Avez-vous bien dormi ?


    — En fait, non.


    — Moi non plus. C’était probablement la température, répondit-il avant de recommencer à manger.


    Elle pouvait tourner les talons et partir, ou bien elle pouvait se joindre à lui et goûter le délicieux petit déjeuner étalé sur la table.


    La décision n’était pas difficile. Elle avait faim.


    Tandis qu’elle approchait, Dominic se leva et contourna la table pour tirer sa chaise. Une fois assise, il reprit son siège.


    — Café ou thé ? demanda-t-il en indiquant les récipients sur la table.


    — Café, s’il vous plaît.


    Il lui en versa une tasse, puis dit :


    — Si vous voulez autre chose que ce qui se trouve sur la table, je vais appeler Mme Van Kessel et vous pourrez le lui dire.


    — Ce n’est pas nécessaire.


    — Vous voulez que je vous serve ?


    — Mon Dieu, non !


    — N’hésitez pas à vous exprimer, dit-il en éclatant de rire.


    Puis, il retourna à son journal néerlandais. Elle regarda tous les choix délicieux sur la table et prépara finalement son sandwich préféré. Empilant du bacon croustillant sur une rôtie de pain blanc, elle remplaça la sauce à salade Green Goddess près du saumon froid par son habituelle mayonnaise, déposa une autre rôtie sur le bacon, pressa le tout et en prit joyeusement une bouchée au moment même où il levait les yeux de son journal.


    — Mon préféré, dit-elle à travers une bouchée de son sandwich parce qu’il plissait les yeux comme si c’était la première fois qu’il en voyait un au bacon.


    Puis, elle recommença à se délecter des fabuleuses saveurs. Vraiment, le bacon était de première qualité, la rôtie presque aussi bonne que le pain maison de Nana, et elle avait faim. En fait, elle avait presque toujours faim. Comme sa mère, lui avait expliqué Nana, et Kate avait toujours aimé ce lien. À partir de ce moment, on n’entendit plus dans la pièce somptueuse que le son des pages qui se tournaient et le bruit de l’argenterie. Comme son compagnon de petit déjeuner semblait ignorer sa présence, elle profita de l’occasion pour contempler une dernière fois le cadeau de Dieu fait aux femmes.


    Il portait des pantalons de jogging décontractés, des mocassins et un t-shirt Armani noir qui mettait abondamment en valeur ses larges épaules. Apparemment, il ne s’était pas encore rasé parce que l’ombre d’une barbe ornait sa mâchoire. Pendant qu’il lisait, ses longs cils noirs cachaient ses yeux, mais il levait parfois le regard en tournant une page et la couleur de ces yeux l’éblouissait.


    Une fois, il s’aperçut qu’elle le fixait et il sourit, puis reprit sa lecture pendant que le visage de Kate s’empourprait. Ensuite, elle se jura de garder les yeux sur son assiette et réussit en grande partie, même si la beauté austère de Dominic était tellement séduisante qu’elle se surprit à lui jeter quand même quelques coups d’œil.


    Elle n’allait plus le revoir, alors elle pouvait se le permettre. Quand elle termina son troisième sandwich, elle écarta son assiette et se racla la gorge.


    Il leva les yeux par-dessus son journal et haussa un sourcil.


    Elle rougit sous son regard azur impassible. S’il voulait agir comme si rien ne s’était passé la veille, elle était tout à fait d’accord.


    — Je voulais seulement vous remercier pour tout, M. Knight, dit-elle en s’efforçant de parler d’une voix neutre. J’ai été ravie de travailler à ce projet.


    Elle commença à reculer sa chaise.


    — Un instant, Mlle Hart, dit-il en déposant son journal.


    Il y avait quelque chose dans sa voix qui la rendait nerveuse et quand elle le regarda, ses yeux reflétaient un certain malaise.


    — Oui ?


    — Ne paraissez pas si effrayée. Ce n’est rien d’inquiétant. C’est seulement que nos projets ont changé. J’ai besoin de vous à Singapour. Le directeur de la banque se montre plus difficile que je l’avais prévu. Et comme vous le savez, il reste encore huit jours à votre contrat.


    — Vous avez dit que je pourrais quitter aussitôt le projet terminé.


    — Mais je viens tout juste de vous dire que la banque de Singapour ne coopère pas. Alors, vous n’avez pas encore terminé.


    — Et si je refuse ?


    — Je suppose que je pourrais vous poursuivre, répondit-il en souriant.


    — Ai-je le choix ?


    — Nous avons tous le choix, Mlle Hart. Le vôtre concerne le contrat que vous avez signé.


    — Alors, je n’ai pas le choix, dit-elle sur un ton mesuré.


    — Je ne dirais pas nécessairement ça, répondit-il.


    — Que diriez-vous, alors ?


    — Premièrement, je dirais que vous auriez dû lire le contrat. Puis, je dirais que vous ne pouvez vous permettre de faire face à une poursuite et que ce ne serait pas intelligent alors que je n’ai besoin de vous que pour huit autres jours, tout au plus.


    — C’est tout ? Huit jours ?


    — Oui.


    — Je préfère ne pas y aller.


    C’était surtout sa libido qui préférerait cela parce qu’elle serait terriblement sous pression, si elle devait être près de l’homme qui avait représenté la vedette de ses rêves érotiques de la nuit dernière.


    — Je comprends, répondit Dominic en se levant. La voiture vous attendra en bas dans 20 minutes. Portez quelque chose de confortable parce que le vol sera long. Et vous devriez songer à manger autre chose que des sandwichs au bacon pour le petit déjeuner. Un fruit, peut-être.


    Pendant qu’il s’éloignait, Kate se força pour compter jusqu’à 10.


    Elle n’allait nullement manger autre chose que ce qui lui plaisait. Et la voiture en bas, et la recommandation de porter quelque chose de confortable ? Bon Dieu, il n’arrêtait jamais ? Elle ne se souvenait pas avoir signé un contrat pour que quelqu’un mène sa vie ! Si Mme Van Kessel n’était pas entrée à ce moment précis, elle n’aurait pu retenir un juron de colère.


    — Vous avez terminé, mademoiselle ?


    Elle réussit à lui adresser un sourire poli.


    — Oui, merci. C’était excellent.


    — J’ai fait descendre vos bagages. M. Knight a fait apporter un vêtement que vous pourrez porter dans l’avion. C’est dans la garde-robe. Puis-je vous souhaiter un agréable voyage ?


    Réprimant sa colère, Kate sourit à la gouvernante.


    — Merci, et j’apprécie que vous ayez si bien pris soin de moi.


    Elle attendit que la gouvernante soit partie, puis se laissa aller à pousser quelques jurons savoureux.


    « Quelque chose pour porter dans l’avion ? Bon Dieu, pour qui se prenait-il ? Son seigneur et maître ? » songea-t-elle.


     

  


  
    Chapitre 5


    La Mercedes était garée à l’extérieur de l’hôtel particulier, le chauffeur et Max sur le siège avant, Dominic à l’arrière. Max se retourna à demi sur son siège.


    — Tu… attends une femme ? fit-il en souriant. L’aboutissement est proche ?


    Dominic leva les yeux du rapport qu’il était en train de lire.


    — Mignon, fit-il en souriant. Même si une autre sorte d’aboutissement est possible.


    — Peut-être pas. Je ne la vois pas assise ici.


    — Elle joue seulement avec moi. Ce n’est pas un problème.


    — Depuis quand ?


    Dominic n’attendait jamais qui que ce soit.


    Un regard sardonique.


    — Tu écris un livre ?


    — Pas encore, peut-être plus tard.


    — Tu pourrais essayer.


    Ses employés avaient tous signé des ententes de non-divulgation. Dominic soupira, peu enclin aux discussions concernant sa vie privée.


    — Jake, dit-il, entre et demande-lui de se dépêcher. Dis-lui qu’un avion nous attend.


    Pendant que le chauffeur quittait la voiture, Max glissa un bras le long du dossier du siège, tourna la tête et haussa un sourcil.


    — As-tu été satisfait de la version édulcorée de la pièce hier soir ? Kees voulait que je te le demande.


    Dominic leva légèrement les yeux au ciel.


    — Ils ont fait ce qu’ils ont pu. C’était bien. Elle a récupéré à l’extérieur, fit-il en souriant. Elle se demandait si vous y alliez souvent.


    — Et qu’as-tu répondu ? Que contrairement à toi, je suis un homme heureux en mariage et que je ne connais personne là-bas par son prénom ?


    — Je n’ai rien dit. Quant à ton mariage heureux, compte-toi chanceux. Soit dit en passant, ajouta-t-il brusquement, as-tu dit à Liv que tu serais bientôt de retour à Hong Kong ?


    Max inclina la tête. Dominic changeait toujours de sujet chaque fois qu’on parlait du mariage, la mort de sa femme demeurant une blessure que le temps n’avait pas encore cicatrisée.


    — Ça a duré trop longtemps, cette fois. Presque trois semaines.


    — Nous ne devrions pas rester à Singapour plus d’une journée, deux tout au plus.


    La douleur vive encore une fois écartée, Dominic avait parlé sur un ton de froide courtoisie.


    — Qu’en est-il de Mlle Hart ? demanda Max. Nous accompagnera-t-elle à Hong Kong ?


    — Je n’ai pas encore pris de décision. Et ne me regarde pas comme ça. Je n’ai pas besoin d’une deuxième conscience. J’en ai une quelque part.


    — Tu devrais la trouver.


    — Si nous comparons les chemins pour l’enfer, tu y étais un compagnon de voyage il n’y a pas si longtemps, répondit Dominic d’un ton fortement sarcastique. Quel âge a Conall, maintenant ?


    Max leva les mains en signe de reddition.


    — Tu as raison. J’ai fini d’être vertueux, répliqua-t-il en riant. Conall va avoir un an la semaine prochaine.


    — Alors, nous ferions mieux de nous organiser pour que tu sois de retour à Hong Kong à ce moment-là. Merde.


    Dominic se glissa sur le siège vers la vitre, puis regarda son chauffeur tandis qu’il sortait de la maison, l’air sombre.


    — Apparemment, Jake a échoué. Tout repose sur toi, Max. J’irais bien, mais ça ne ferait qu’empirer les choses.


    — Tu pourrais la laisser ici.


    — J’ai réellement besoin de Mlle Hart à Singapour. La banque refuse de coopérer.


    — Werner pourrait apporter le décryptage.


    — Il n’est pas mon genre.


    Max lui jeta un regard dubitatif.


    — J’ignorais que tu en avais un.


    — Si je voulais argumenter, je pourrais le faire avec Mlle Hart. Je ne veux pas lui faire de mal. C’est mieux ?


    Dominic parlait avec une politesse de toute évidence tendue.


    Jake se glissa sur le siège du conducteur.


    — Désolé, patron.


    — Pas de quoi. Max ira parler à Mlle Hart pour la faire descendre des barricades, n’est-ce pas Max ?


    Puis, même la politesse affectée s’évanouit de la voix de Dominic.


    — Transporte-la sur tes épaules, si nécessaire.


    Max lui lança un regard sardonique.


    — Et les voisins ?


    — J’emmerde les voisins.


    C’était assez clair.


    — Ça pourrait prendre un moment.


    — D’accord, grogna Dominic. Va exercer ta magie.


    À titre de représentant personnel de Dominic Knight au cours des cinq dernières années, les talents de Max en matière de diplomatie et de persuasion étaient affinés au plus haut point. Un quart d’heure plus tard, quand lui et Kate sortirent de la maison, non seulement Kate souriait-elle, mais elle portait les pantalons de cachemire vert jade et la veste à capuchon que Dominic avait achetés pour elle.


    « Une couleur qui s’agence parfaitement bien avec ses cheveux », pensa Dominic ravi sur plusieurs plans — personnellement, professionnellement, esthétiquement. Mlle Hart était éblouissante — et heureuse.


    En entrant dans la voiture, son sourire disparut, mais le plaisir de Dominic ne s’en trouva amoindri d’aucune façon maintenant qu’il avait eu ce qu’il désirait.


    — Je suis heureux que vous ayez pu vous joindre à nous, Mlle Hart.


    Courtois, cordial, il avait adopté son meilleur comportement.


    Elle le regarda, les yeux plissés.


    — J’aimerais pouvoir en dire autant.


    Il lui adressa un sourire neutre.


    — Quoi qu’il en soit, vous devriez trouver Singapour intéressante. Max vous a-t-il dit que nous y avions une maison ? Un des comptoirs commerciaux d’origine. Il n’en reste que quelques-uns.


    — Je le lui ai dit, fit Max par-dessus son épaule tandis que la voiture s’éloignait du trottoir. J’emmène Mlle Hart faire un tour de ville demain.


    — N’oublie pas de lui montrer le Pigeonnier, fit Dominic en jetant un coup d’œil vers Kate. C’est un café que fréquentent les technophiles. Vous aimerez l’endroit.


    Puis, il se pencha, soutint le regard de Kate et sourit.


    — Ce ne sont que huit jours, Mlle Hart. Vous n’allez pas bouder pendant tout ce temps, n’est-ce pas ?


    — C’est possible.


    Mais avec cette expression gamine sur son visage si près du sien, elle ne put tout à fait réprimer son sourire. Et, en étant réaliste, tout le reste chez lui, d’une beauté renversante, la rendait folle de désir. C’était comme vivre dans un ouragan, ses émotions tourbillonnant dans tous les sens, fâchée ou non selon ses caprices ou selon l’insolence de Dominic Knight.


    Il se rassit.


    — Voilà, c’est mieux. Avez-vous dit à votre grand-mère où nous allions ?


    La surprise était évidente sur le visage de Kate. Tout comme la chaleur dans ses yeux.


    — Nous ne voudrions pas que Nana s’inquiète, ajouta-t-il doucement, enchanté de la chaleur qu’il suscitait chez elle.


    — Comment connaissez-vous Nana ?


    Quoi d’autre savait-il ? Il était à espérer qu’il ne lise pas dans les esprits.


    — Max, dis-lui comment nous enquêtons sur nos employés éventuels. Comment tes connaissances dans le monde du renseignement peuvent te fournir tout ce dont tu as besoin.


    — Dis-le-lui toi-même, grommela Max, occupé à texter.


    — On ne me respecte pas, dit Dominic d’un air faussement triste. La version courte, Mlle Hart, c’est que vous avez fait vos devoirs avant votre entrevue et que nous avons fait les nôtres. Je n’ai jamais vécu dans une petite ville. Est-ce aussi idyllique qu’on le suggère dans les films ?


    — Ça vous intéresse vraiment ?


    — Quand ça vous concerne, oui.


    — Pourquoi ?


    — Par curiosité, je suppose.


    — Alors, vous devez me raconter comment c’est de grandir à San Francisco, répondit-elle avec un sourire crispé. Simple curiosité.


    — Bon Dieu, ce que vous êtes irritable !


    — Écoutez, je sais que la vie privée n’existe plus dans ce monde, mais je n’ai pas à aimer ça, non plus que je doive aimer le fait que vous me forciez à vous dépanner quand je croyais avoir fini. Werner ne pourrait-il pas s’en occuper ?


    Dominic vit bouger l’épaule de Max et faillit dire la vérité à Kate seulement pour voir sa réaction. Il réprima cette impulsion et lui servit plutôt une demi-vérité.


    — Vous connaissez mieux la méthodologie. Et je suis sûr que Max vous a dit que vous seriez bien rémunérée pour cette tâche supplémentaire.


    — Tout n’est pas lié à l’argent.


    — À mon avis, ça l’est généralement.


    Elle lui rappelait une quelconque héroïne intrépide, comme Jeanne d’Arc. Mais à l’époque, tout comme aujourd’hui, il se trouvait toujours des hommes qui éprouvaient le besoin de châtier des femmes comme elle.


    — Vous devez connaître les mauvaises personnes, grogna-t-elle, trouvant son insistance agaçante.


    — C’est probablement vrai. En ce qui concerne l’usine de Bucarest, je connais certainement les mauvaises personnes. Aussitôt que la banque de Singapour collaborera, nous allons remplacer la direction à Bucarest. Mais d’ici à ce que la banque libère mon argent — ce qui est votre boulot, Mlle Hart, d’expliquer les transferts que vous avez trouvés —, la situation reste incertaine.


    Il hocha légèrement la tête.


    — Vous voyez à quel point vous êtes indispensable.


    Les yeux de Kate se mirent à briller.


    — Alors, j’ai un pouvoir de négociation ?


    — Ça dépend de ce que vous entendez par là.


    — Je parle de mes aptitudes.


    — Quelles sortes d’aptitudes, exactement ? fit-il d’une voix traînante.


    Elle était facile à taquiner ; elle mordait presque toujours à l’hameçon.


    Elle lui jeta un regard à la fois furieux et effronté.


    — J’adorerais vous traîner en cour.


    — Prenez un numéro, Mlle Hart, fit-il en souriant.


    Puis, son téléphone sonna. Il jeta un coup d’œil au nom de l’expéditeur, dit « Excusez-moi », lut le message et commença à taper ce qui fut finalement une longue réponse.


    Au moment où il terminait, la Mercedes traversait les barrières d’un petit aérodrome. Dominic glissa son téléphone dans la poche de son blouson de cuir noir.


    — Présente nos excuses au pilote, Max, fit-il en posant la main sur la poignée de la porte tandis que l’auto ralentissait. Il y a des films dans l’avion, Mlle Hart, si ça vous intéresse, dit-il en la regardant. Et aussi des livres et des magazines.


    Avant que le chauffeur n’arrête complètement, Dominic avait déjà sauté de la voiture et se dirigeait à grands pas vers le jet privé, son téléphone à l’oreille. Max aida Kate à sortir de l’auto et l’escorta jusqu’à l’avion. Elle entendit Dominic pousser un juron, puis quelques autres avant de monter à grands pas l’escalier de la rampe d’accès et de disparaître dans le Gulfstream.


    Max désigna un siège à Kate.


    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez-le à l’agent de bord.


    Puis, il disparut dans ce qui ressemblait à un bureau. Elle entrevit Dominic qui faisait les cent pas à l’intérieur avant que la porte se referme.


    Un agent de bord dans la quarantaine, l’air efficace, se tenait près d’elle.


    — M. Knight vous demande de lui pardonner son absence. Une affaire urgente est survenue. Puis-je vous apporter quelque chose ? De la nourriture, une boisson, de la lecture ? Si vous souhaitez vous reposer plus tard, il y a un lit derrière la deuxième porte sur la gauche, termina-t-il en pointant un doigt derrière elle.


    Et c’est ainsi que son voyage à Singapour débuta. Deux agents de bord très compétents et polis se consacraient à son confort pendant que Dominic et Max demeuraient enfermés dans le bureau. Elle mangea, but, regarda un film, puis un autre et feuilleta une douzaine de magazines. Ils s’arrêtèrent une fois pour refaire le plein, et elle regarda par la fenêtre, mais ne reconnut pas les environs. On lui dit qu’ils étaient au Kazakhstan. On lui offrit du champagne avec le dîner, et bientôt l’attrait du lit devint irrésistible.


    Elle se leva de son siège et se dirigea vers la porte que l’agent de bord lui avait indiquée plus tôt.


    — Nous allons atterrir dans une heure et demie, mademoiselle, dit-il.


    — Je vais seulement m’étendre jusqu’à ce moment. Quelle heure est-il à Amsterdam ?


    — Il est 22 h.


    Elle n’aurait pas dû être si fatiguée. Il n’était pas tard. Mais à cause de ses rêves érotiques mettant en vedette Dominic Knight, elle n’avait pas beaucoup dormi la nuit précédente. Elle avait joui trois fois avant de se réveiller complètement, ce qui était à la fois bien et mal. Bien parce qu’elle était moins susceptible de se mettre dans l’embarras en se pâmant ouvertement en sa présence, et mal parce que les souvenirs tournaient en boucle dans son esprit. Tout en couleurs brillantes, avec les effets sonores et Dominic Knight dans toute sa gloire physique la baisant sur chaque meuble de son appartement. La partie la plus difficile, même en rêvant, avait été de ne pas émettre un son pour éviter que Mme Van Kessel n’arrive en courant lorsqu’elle criait. Même si, à bien y penser, la gouvernante n’oserait pas interrompre les divertissements de Dominic.


    On avait apporté ses bagages dans la chambre, et sa valise était ouverte sur un banc près de la commode en bois de teck qui comportait une trousse compartimentée contenant des parfums dispendieux de même qu’une brosse à poignée de perle et un peigne. Le lit était recouvert d’un superbe édredon bleu sans aucun doute en soie de Thaïlande, une salle de bain de bonne taille renfermait des objets de toilette de luxe, sur une étagère s’étalaient livres et magazines, et le tapis était doux comme la soie. Si elle ne s’était pas inquiétée que l’avion puisse s’écraser en expédiant un texto à Nana, elle aurait envoyé à sa grand-mère une description détaillée de la vie des gens riches et célèbres.


    Quand ils furent près d’atterrir, Dominic ouvrit lentement la porte de la chambre et jeta un coup d’œil à son employée temporaire, la Jeanne d’Arc moderne. Elle s’était enroulée dans l’édredon, et seules quelques mèches folles et une partie de son visage étaient visibles. Sa peau était légèrement empourprée dans le sommeil, son profil angélique incroyablement enfantin.


    Merde, il serait terriblement stupide de sa part de se frotter à elle. Refermant doucement la porte, il poussa un lent soupir. Il ne devrait même pas songer à l’attirer dans son monde capricieux de jeux charnels. Il devrait lui épargner ça. Ou peut-être seulement lui donner l’illusion de lui épargner ça. Froide manipulation ou simple décence ? Laquelle des deux ?


    Ce n’était qu’une question théorique.


    Il la désirait, et rien n’avait semblé aussi simple de toute sa vie.


    — Ne fais pas ça, l’avertit une voix derrière lui.


    — J’y songe encore, dit Dominic en se parjurant sans sourciller tandis qu’il se tournait vers Max.


    — Arrête d’y penser. Laisse-la retourner chez elle après Singapour.


    Le visage de Dominic se fit impassible.


    — Merci pour le conseil. À quelle heure avons-nous rendez-vous à la banque ?


     

  


  
    Chapitre 6


    L’avion atterrit sur un aérodrome desservant surtout des jets privés. Situé plus près de la ville que l’aéroport commercial en ce qui concernait le temps de conduite automobile, les dirigeants affairés épargnaient 20 minutes de déplacement.


    À 5 h 30 , la température atteignait déjà 28 degrés, et l’air humide était étouffant tandis qu’ils sortaient de l’avion. Une lueur rose brillante à l’horizon annonçait le lever du soleil et une autre journée de chaleur accablante.


    Encore à demi endormie, Kate suivit les hommes jusqu’au tarmac où les attendait une autre Mercedes noire aux lignes pures. Les transports publics n’étaient pas envisageables pour les gens comme Dominic Knight, pensa-t-elle, maussade, le manque de sommeil augmentant son ressentiment, ou peut-être son dépit, devant la façon dont son employeur acceptait avec nonchalance son style de vie huppé. Par ailleurs, elle décida en bâillant qu’à cheval donné, elle n’allait pas regarder la bride. Elle grimpa sur le siège arrière de la voiture à air climatisé pendant que les hommes parlaient avec un quelconque représentant en uniforme, se recroquevilla dans un coin et replongea immédiatement dans le sommeil. Quand Dominic monta dans la voiture, il jeta un coup d’œil vers Kate, puis dit au chauffeur :


    — Ne file pas à toute vitesse aujourd’hui, Chu. La dame dort.


    — Pas de problème, patron. Vous ne vous apercevrez même pas que nous bougeons.


    Le chauffeur tint parole, naviguant doucement à travers la circulation matinale comme un jockey guidant sa monture parmi les autres chevaux en fin de parcours. Pendant que Chu et Max bavardaient de ce qui se passait en ville, Dominic profita de l’occasion pour étudier sa passagère endormie sans être dérangé. Elle paraissait jeune, ou plus jeune qu’elle ne l’était, se corrigea-t-il ; à 22 ans, son âge ne présentait pas tant un problème que son innocence. Même si elle n’était ni jeune, ni tout à fait innocente, d’après Max.


    Mais Mlle Hart était si éloignée de son monde sophistiqué et de son goût habituel en matière de femmes qu’il eut l’impression que les modèles qu’il avait suivis pendant toute sa vie adoptaient de nouvelles formes dans son cerveau.


    Ou peut-être était-il seulement désireux de laisser tomber temporairement son incrédulité.


    Ou il se montrait irréfléchi.


    Ou stupide.


    Quoi qu’il en soit, ça n’avait pas d’importance. Elle lui plaisait.


    C’était aussi simple que cela.


    Sa délicatesse l’excitait au plus haut point, et il trouvait sa minceur perversement virginale. Tout comme ses courbes discrètes qu’on ne remarquait pas au départ et qu’on ne pouvait plus quitter des yeux après les avoir aperçues.


    Il essaya de ne pas la fixer. Il essaya de ne pas penser à quel point sa peau serait douce, s’il la touchait. Il essaya de ne pas l’imaginer endormie dans son lit, ou éveillée, lui faisant d’autres choses, les faisant pour lui, répondant à ses besoins avec son corps délicieux et son esprit rebelle parce qu’il pouvait lui faire tout ce qu’il désirait.


    Il songea même brièvement à demander conseil à Max, à se montrer vertueux et à la renvoyer chez elle. Mais avant que l’idée se soit complètement formée dans son esprit, il l’écarta parce qu’elle provoquait en lui une émotion brute, suscitait chez lui une impression de ressentir de nouveau qui le prenait par surprise.


    Elle éveillait en lui bien autre chose que du désir, une chose qui la distinguait des autres femmes — comme une explosion de couleurs dans un monde fade pouvait attirer l’attention. Et cela le captivait terriblement. Bon Dieu — le captivait ? Que se passait-il ?


    Il grimaça, détourna les yeux, éprouva une soudaine culpabilité comme s’il trompait Julia. Il jura doucement, se traita de tous les noms, puis posa délibérément une question à Max et ignora Mlle Hart pendant le reste du trajet. Le plaisir et les jeux, c’était bien. Tout le reste ne l’était pas.


    Quand ils atteignirent la maison, Dominic bondit de la voiture, puis attendit que Max en descende.


    — J’aimerais que tu conduises Mlle Hart à sa chambre. Dis-lui que quelqu’un viendra la réveiller à 12 h 30. Le petit déjeuner est à 13 h. Nous partons à 13 h 45.


    Il jeta un rapide coup d’œil pour s’assurer que Kate dormait encore avant d’ajouter :


    — J’aimerais aussi que tu la convainques de porter un vêtement de Greta pour la réunion à la banque et je t’en serai suffisamment reconnaissant pour te faire conduire à Hong Kong aussitôt le travail terminé à la banque.


    — Marché conclu, répondit Max.


    — J’aimerais avoir ton charme, dit Dominic en souriant.


    — Tu as suffisamment de charme quand tu es d’humeur, mais que puis-je dire ? fit Max en rigolant. Elle m’aime bien.


    — Du moment qu’elle ne t’aime pas trop, rétorqua Dominic en plissant légèrement les paupières.


    — Que ferais-tu, si c’était le cas ? demanda-t-il, un bref sourire sur ses lèvres.


    — Tu veux la réponse polie ou la vérité ?


    — Ne te donne pas cette peine, répondit Max. Je ne cède plus à l’intimidation depuis des années.


    — Je suis sérieux.


    — Bien. Heureux d’entendre ça. Ça veut dire que tu as de l’intérêt et ça faisait longtemps que ça ne t’était pas arrivé.


    Quand Kate pénétra dans la salle illuminée du petit déjeuner peu après 13 h, les deux hommes assis à la table se levèrent et Dominic sourit.


    — J’espère que vous avez pu dormir, Mlle Hart.


    — Oui. La maison était étonnamment silencieuse.


    Dominic tira une chaise pour elle.


    — Les jardins atténuent le bruit de la ville.


    — Ils sont magnifiques, dit-elle en posant son ordinateur portable sur la table. C’est un paradis tropical avec ses couleurs et ses variétés de fleurs et ses odeurs capiteuses. Je n’ai jamais vu les espèces d’oiseaux que vous avez ici ailleurs que dans un jardin zoologique.


    — Nous sommes chanceux d’avoir tout cet espace si près du centre-ville, fit-il en repoussant sa chaise. Dis-lui, Max, comment nous devons constamment nous battre contre les promoteurs immobiliers.


    Pendant qu’on servait Kate, la discussion tourna autour de l’histoire de l’ancien comptoir commercial construit dans le style traditionnel avec de grands toits en surplomb, d’immenses porches ouverts sur l’extérieur, des chambres avec vue sur le jardin et une cour centrale protégée par de hautes clôtures robustes en fer. Elle apprit que Singapour avait été un port important pour la colonie quand elle était anglaise, qu’il avait encore cette fonction pour la cité-État indépendante et que Dominic avait acquis le comptoir neuf ans plus tôt quand l’ancien propriétaire était retourné en Angleterre.


    Deux serviteurs discrets, en vestons blancs, voyaient à ce que tous aient ce dont ils avaient besoin. Dominic avait déjà mangé. Il buvait son café pendant que Kate et Max prenaient leur petit déjeuner. C’était une réunion tranquille dans un lieu exotique, et le fait d’avoir autour de soi des serviteurs discrets qui satisfaisaient chacun de ses caprices était aussi près d’un monde de fantaisie que Kate pouvait l’imaginer.


    Comme il était facile de se laisser séduire par un tel luxe. Comme il serait facile de se laisser séduire par un homme comme Dominic Knight qui offrait ce luxe avec une sorte d’indifférence nonchalante. Non pas que son apparence seule n’aurait pas pu lui attirer des légions de femmes qui lui obéiraient au doigt et à l’œil. Y compris celles qu’elle avait découvertes dans ce blogue inoubliable qu’elle aurait souhaité n’avoir jamais vu.


    — Prête ?


    Sortant de sa rêverie, elle réussit à émettre un bref sourire.


    — Oui, bien sûr. Merci pour le petit déjeuner.


    — Vous avez réussi à vous passer de bacon, fit Dominic d’un ton amusé.


    — Parce que vous avez pu demander qu’on n’en serve pas.


    — Vous auriez pu en avoir, si vous l’aviez demandé.


    — Alors, c’est ce que je ferai la prochaine fois.


    Il était heureux qu’elle fasse allusion à un futur petit déjeuner.


    — Si vous voulez quoi que ce soit, n’importe quand, Mlle Hart, vous n’avez qu’à le demander. Je suis plus que désireux de vous satisfaire.


    — S’il vous plaît. Vous êtes l’homme le moins obligeant que je connaisse.


    — Je pourrais changer.


    Elle émit un petit grognement.


    Max décida qu’il était temps de battre en retraite. Il n’avait aucunement l’intention de s’immiscer dans le petit jeu de Dominic, quel qu’il soit.


    Quand la porte se referma sur Max et les serviteurs, Dominic dit :


    — Je pourrais changer, Mlle Hart. On ne sait jamais. Tout est possible. Et je vous remercie d’avoir porté le tailleur pour la réunion.


    Le tailleur bleu sarcelle de Greta, d’une coupe simple, représentait un chef-d’œuvre de haute couture.


    — Vos vêtements se réfléchissent sur moi, ajouta-t-il.


    — Vous n’êtes sûrement pas un inconnu ici.


    — Mais vous, si.


    — Mon problème, c’est que ces vêtements que vous portez se reflètent sur moi, fit-elle remarquer froidement. Alors, peu importe ce que vous voulez que je sois, je préfère être moi-même.


    — Vous ne savez pas ce que je veux.


    — Je peux le deviner. Surtout après le spectacle à Amsterdam. Et ça.


    D’un mouvement de la main, elle ouvrit l’ordinateur portable, frappa quelques touches, leva les yeux.


    — Voilà. Voyez par vous-même.


    Pendant qu’il se levait et contournait la table, une vidéo débutait. On y voyait Dominic Knight nu avec à la main une cravache d’équitation tressée — un Dominic aux cheveux longs, plus jeune, très mince avec des muscles saillants et la grâce d’un grand félin. Même dans cette vidéo amateur, on pouvait voir l’ombre d’une menace dans la fermeté avec laquelle il tenait la cravache. Quatre femmes étaient attachées ou menottées à divers instruments sexuels capitonnés, certaines portant des vêtements pervers, d’autres masquées, une ayant la bouche muselée avec une balle de caoutchouc. Il passa tranquillement devant les quatre femmes avec sa cravache. Ce n’était pas là un homme dominé par la passion. C’était une grande pièce aux murs recouverts de velours noirs, des miroirs partout, des chandeliers de cristal éclairant la scène. L’endroit était élégant. Et aucune des femmes ne paraissait malheureuse. Apparemment, le résultat en valait la peine, même si on n’apercevait jamais vraiment Dominic de face. Il y avait un bref arrêt sur son pénis en érection sur lequel elle s’était attardée davantage de fois qu’elle ne l’aurait dû, et il était évident que la blonde qu’il baisait s’amusait vraiment — l’expression sur son visage ne pouvait mentir.


    Dominic regarda la vidéo pendant quelques secondes, puis se pencha et l’éteignit.


    — Ça doit en être une que je n’ai pas filmée. Je blague. Vraiment, c’est une farce. Je n’ai jamais vu ça auparavant.


    Il pointa l’ordinateur portable du doigt.


    — Y en a-t-il d’autres ?


    — C’est le seul que j’ai trouvé.


    — J’en suis soulagé. Vous voulez une explication ?


    — Pas vraiment.


    — C’est bien, parce que je ne veux pas en donner une. Quant au fait que vous me croyiez capable d’agir contre votre volonté, vous avez tort, fit-il avant de prendre une petite inspiration. Si vous devez le savoir, je vous trouve rafraîchissante.


    — Je comprends pourquoi, après avoir vu ces images, dit-elle en refermant son ordinateur portable.


    — Je pourrais dire que c’était il y a très longtemps. Je pourrais dire que quelqu’un a modifié cette vidéo.


    — Vous n’avez pas à dire quoi que ce soit. Je retourne chez moi bientôt.


    — Ce pourrait être encore dans sept autres jours, dit-il.


    — Je sais compter.


    Elle aurait encore suffisamment de temps pour argumenter à propos de son départ une fois la réunion terminée.


    — Je sais que vous savez compter, dit-il en souriant. Venez, Mlle Hart, ajouta-t-il en lui tendant la main, allons voir ces banquiers et vous pourrez leur montrer à quel point vous savez compter.


    L’immeuble de la banque comptait 30 étages, et le bureau du directeur au sommet affichait de manière ostentatoire son opulence. Il comportait une collection de bouddhas Shakyamuni en or dans différentes positions et de diverses tailles, de même que des étagères éclairées sur lesquelles étaient posés des centaines d’anciens objets de porcelaine délicats dans des teintes d’un bleu pastel.


    Quand ils pénétrèrent dans la pièce, deux hommes d’âge moyen à l’air important vinrent les accueillir. Dominic, son avocat et Kate s’inclinèrent poliment comme l’exigeait l’étiquette et passèrent plusieurs minutes à converser courtoisement avant de s’asseoir dans des fauteuils de cuir couleur crème disposés autour d’une grande table basse en malachite.


    Une superbe jeune femme vêtue d’une robe noire de haute couture servit le thé, et Kate comprit pourquoi son tailleur avait de l’importance. La femme sortit, puis une autre conversation polie conformément au protocole asiatique s’ensuivit.


    Finalement, M. Lee, l’avocat de Dominic, aborda le problème en question sur un ton méticuleusement respectueux. Les deux banquiers présentèrent leurs arguments, puis les négociations commencèrent. Kate fit suivre aux banquiers la piste labyrinthique de l’argent avec des détails précis, expliquant chaque étape successive dans le processus. Il était parfaitement clair d’où était venu l’argent et tout aussi évident l’endroit où il se trouvait maintenant — les noms, les dates, les numéros de comptes, le total des sommes en jeu.


    Quand elle se rassit, la conversation dévia tout à coup de l’anglais. Le ton changea également, la voix, les expressions, le langage corporel des banquiers maintenant visiblement hostiles. La réaction de M. Lee fut tout aussi querelleuse et la discussion se fit plus vive et plus amère.


    Kate jeta un coup d’œil à Dominic confortablement assis dans son fauteuil. Son expression était impassible, son corps immobile dans un complet gris foncé à rayures ombragées et à double boutonnage de Savile Row. Pour l’occasion, il avait enfilé une chemise blanche à manches françaises plus formelles. Ses boutons de manchettes ornés de pièces de monnaies romaines en or et une cravate gris pâle, élégamment nouée, reflétaient l’image tranquille de la richesse. Du pouvoir. Compte tenu du niveau croissant de bruit, il était incroyablement calme, peut-être même détendu pendant qu’il suivait apparemment la conversation.


    Tandis que Kate observait le drame qui se déroulait, le visage de M. Lee devint sévère et la voix des banquiers, aiguë. L’un des banquiers se lança dans une série de dures invectives, puis les deux hommes commencèrent à se lever de leurs fauteuils.


    Dominic bougea finalement. Levant un doigt pour les arrêter, il se pencha vers l’avant et parla doucement dans la langue des directeurs, sa voix tout à fait dépourvue d’inflexions. Avant qu’il ait pu prononcer plus de trois mots, les hommes se rassirent et quand il eut fini de parler, le visage de chacun des banquiers avait pris une couleur de cendre.


    Dominic se leva et, cette fois, parla en anglais.


    — Je veux mon argent dans moins de 10 minutes. J’espère que nous nous comprenons.


    Il hocha la tête en direction de Kate qui s’affairait à remettre son ordinateur portable dans le sac de cuir noir qu’il lui avait donné à la maison.


    — Nous en avons terminé ici, Mlle Hart. M. Lee s’occupera du reste.


    En sortant du bureau, Kate remarqua que les réceptionnistes semblaient inquiètes ; elles devaient avoir prêté l’oreille. Dominic leur sourit, émit une remarque dans un dialecte différent, puis escorta Kate jusqu’à l’ascenseur privé.


    — Connards, fit-il dans un souffle en frappant le bouton de descente.


    Il soupira lentement.


    — Désolé, fit-il en se tournant vers Kate. J’essaie de ne pas me laisser emporter, mais je n’allais pas laisser 20 millions de dollars à ces escrocs. Soit dit en passant, vous avez été superbe, Mlle Hart. Votre explication était parfaitement claire. Allez, donnez-moi ça. C’est lourd.


    Elle lui remit le sac à ordinateur portable.


    — Auraient-ils vraiment gardé votre argent ?


    — Absolument, s’ils en avaient eu les couilles.


    — Les avez-vous menacés ? J’en ai eu l’impression.


    Il hésita brièvement, puis dit :


    — Peut-être un peu. J’aurais pu les traîner devant les tribunaux, mais — il haussa les épaules — une cité-État étrangère avec une quasi-dictature… les résultats sont incertains. Ah, finalement.


    Il tint la porte de l’ascenseur pour elle, la suivit et poussa le bouton du rez-de-chaussée.


    — Votre présentation mérite un bonus, Mlle Hart, dit-il en changeant de sujet. Envoyez votre facture à Max.


    — Vous me payez déjà suffisamment.


    Il lui lança un regard grave.


    — Mlle Hart, fit-il doucement, si quelqu’un vous donne carte blanche6, ne refusez jamais.


    — Je le ferai si je le veux.


    — Dieu que vous êtes une bouffée d’air frais, lança-t-il en s’esclaffant. Savez-vous que je n’avais encore jamais rencontré quelqu’un qui ait refusé de l’argent ? Nous devons absolument célébrer un pareil miracle. Que diriez-vous d’une tournée en ville à Hong Kong ? Acceptez. Je suis foutrement de bonne humeur après avoir récupéré mes 20 millions. Allez, Mlle Hart, un simple oui.


    Les portes s’ouvrirent sur le hall d’entrée en pleine activité. Il lui sourit.


    — Vous me devez encore sept jours et demi, dit-il. Vous n’avez pas le choix.


    Alors qu’elle commençait à dire qu’elle avait peut-être quand même le choix puisqu’il avait obtenu ses 20 millions et que sa mission était terminée, il lui saisit la main, puis la tira hors de l’ascenseur à travers le hall jusqu’à la rue où sa voiture attendait.


    — Si vous vous apprêtez à faire une scène, dit-il en ouvrant la porte arrière, faites-le dans la voiture. Ce n’est pas que je serais embarrassé, ajouta-t-il en la poussant poliment à l’intérieur, mais vous pourriez l’être, si je commençais à vous donner la réplique en criant.


    Il referma brusquement la porte, puis déposa son sac.


    — À l’aéroport, Chu. Appelle Max et dis-lui de nous rencontrer là.


    Puis, il se tourna vers Kate et sourit.


    — OK, je suis prêt. Laissez-vous aller, ajouta-t-il.


    C’était maintenant le moment idéal pour aborder le sujet de son retour à la maison.


    — J’adorerais voir Hong Kong, s’entendit-elle dire.


    Elle n’avait aucune explication et elle n’en cherchait même pas. Elle se sentait seulement heureuse de l’avoir dit.


    — Vraiment ?


    Elle prit plaisir à voir son réflexe d’étonnement. Il le rendait humain.


    — Pourquoi pas ?


    Dominic prit un moment pour répondre, agacé par sa soudaine acceptation.


    — Pensez-vous que je veuille quelque chose ? demanda-t-elle en souriant. Vous le croyez, n’est-ce pas ?


    — L’idée m’a traversé l’esprit. Pardonnez-moi, si j’ai tort.


    — Je veux quelque chose.


    Son regard devint neutre.


    — Dites-moi ce que c’est, fit-il froidement.


    — Une tournée en ville me semblerait agréable.


    Il la regarda d’un œil scrutateur.


    — C’est tout ?


    — Bon Dieu, on croirait que je vous ai demandé la lune. Est-ce que tout le monde veut toujours obtenir quelque chose de vous ?


    — La plupart du temps, répondit-il en soupirant. Oui, c’est le cas de beaucoup d’entre eux.


    — Pas moi.


    « Enfin, peut-être un petit quelque chose. Seulement peut-être », se dit-elle.


    Le sourire de Dominic s’épanouit lentement.


    — En ce cas, considérez ça comme un rendez-vous galant, Mlle Hart. C’est un vol de trois heures et demi. Nous devrions y être pour le dîner.


    « Un rendez-vous galant ! »


    Elle dut se retenir pour éviter de verbaliser son état de panique.


    — Un dîner me semble parfait, dit-elle, fière d’avoir pu parler d’une voix égale.


    Par contre, elle avait l’impression que son cerveau était sur le point d’exploser tellement elle songeait à plusieurs choses en même temps. Premièrement, le rêve classique de Cendrillon qu’entretenait chaque jeune fille jusqu’à l’âge adulte malgré la pure futilité d’un tel scénario. Mais en réalité, Dominic Knight représentait n’importe quel Prince Charmant qu’un rêve pouvait engendrer. Puis, après avoir écarté le mythe de Cendrillon, elle se concentra sur l’expression « rendez-vous galant » comme une quelconque adolescente en pâmoison. Il y avait là tout au moins une certaine réalité, et elle avait l’intention de savourer chaque minute de la soirée parce qu’elle allait faire l’envie de chaque femme qui n’était pas aveugle. Après s’être brièvement attardée sur l’aspect romantique, elle passa à une réalité plus terre à terre et songea à une kyrielle de possibles fantasmes de nature sexuelle plus crue. À ce moment, elle décida tout à coup de faire marche arrière et revint aux images romantiques plus agréables qui lui remplissaient l’esprit.


    Mais Kate n’était pas la seule à être ravie.


    Dominic commença à élaborer des plans.


     


    
      
        6. N.d.T.: En français dans le texte original.

      

    

  


  
    Chapitre 7


    Deux voitures les attendaient à l’aéroport. Max fit poliment ses adieux à Kate, lui souhaita bonne chance pour l’avenir, dit à Dominic qu’il lui parlerait la semaine suivante, puis courut vers la voiture qui l’attendait et bondit à l’intérieur.


    — Il est impatient de voir sa famille, expliqua Dominic tandis que la voiture s’éloignait en vitesse.


    « Max a une famille ? » se demanda-t-elle.


    — Je suppose qu’il ne va pas souvent chez lui compte tenu de vos horaires.


    — Nous avons passé un marché. La plupart du temps, c’est toutes les deux semaines, mais cette fois ça s’est étiré sur trois, alors il est pressé. Voilà notre voiture.


    Il la guida vers une autre berline noire rutilante.


    Après la soirée à Amsterdam, Kate se demanda quel genre de famille il avait. Était-il marié ou la famille Roche vivait-elle ici ? S’il avait une épouse, était-elle Chinoise ? Non pas que ça l’ait regardée en quoi que ce soit. Ce n’était vraiment pas le cas.


    — Max est-il marié ?


    La phrase lui échappa avant qu’elle put la retenir, alors il n’était plus utile d’être discrète.


    — Il ne semble pas être marié. Il a plutôt l’air du type à porter un ak-47, ajouta-t-elle.


    Pendant une fraction de seconde, Dominic lui lança un regard neutre, puis répondit :


    — Max est marié. Il a un jeune fils. D’autres questions ?


    — Désolée. C’est seulement que je n’ai jamais vu personne qui ressemblait tant à un mercenaire.


    — En fait, Max est physicien.


    — Comme un physicien qui désamorce les bombes dans une mallette ? lança-t-elle en écarquillant les yeux. Ou les construit ou fait le commerce de secrets nucléaires ?


    Dominic eut un petit sourire.


    — Vous avez une imagination débordante, Mlle Hart.


    Toujours un atout pour ce qu’il avait en tête concernant la soirée. Même si elle avait semblé sexuellement exigeante à Amsterdam. Il allait devoir dompter cette impulsion. En ce qui avait trait aux antécédents de Max au sein du MI6, il valait mieux éviter le sujet.


    — Le travail que Max effectue pour moi est passablement ordinaire. Pas de secrets nucléaires, seulement des affaires. Sa femme est également Anglaise, ajouta-t-il dans un effort visant à lui démontrer que la vie de Max n’avait rien de remarquable. Max et Liv viennent tous deux de familles d’expatriés. Son fils, Conall, aura un an cette semaine. C’est à peu près tout.


    Leur chauffeur tenait la porte ouverte. Dominic attendit que Kate monte dans la voiture, puis la rejoignit sur le siège arrière.


    — J’étais seulement curieuse après… eh bien… cette soirée à Amsterdam, dit Kate. Il semblait connaître tout le monde dans ce club.


    « Curieuse, en effet », songea Dominic.


    — Conduis-nous à l’avion, Dan.


    Il s’installa confortablement dans le siège et sourit à Kate.


    — Si vous voulez savoir si Max est heureux en mariage, il l’est. Il adore sa femme et son fils. Hollywood ne pourrait pas faire mieux.


    — Oh, fit-elle tandis que son expression de surprise se transformait en un sourire. C’est super. J’adore les fins heureuses hollywoodiennes.


    — C’est ce que j’avais cru.


    — Vous dites ça comme s’il y avait quelque chose de mal à propos des bonheurs éternels.


    — Au contraire, si seulement c’était vrai, le monde serait un endroit meilleur.


    — Cynique.


    — Bienvenue dans ma réalité.


    — C’est ce qui arrive quand on fait trop d’argent. On devient blasé.


    — Vous savez ça, n’est-ce pas ? dit-il en éclatant de rire.


    — Appelez ça une supposition éclairée.


    — En tout cas, Mlle Hart, ce soir nous allons oublier la réalité et le profit. Nous allons seulement avoir du plaisir.


    — Savez-vous comment avoir du plaisir ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.


    — Vous m’en reparlerez demain, répondit-il avec un sourire décontracté.


    Ils atterrirent à l’ancien aéroport de Kowloon, alors le trajet fut relativement court jusqu’au Ritz-Carlton où le directeur de l’hôtel les conduisit rapidement au 117e étage avec une courtoisie tellement exagérée que Kate comprit que la position financière de Dominic Knight était bien connue. En atteignant l’étage réservé, le petit homme soigné et Dominic échangèrent quelques mots en cantonais avant que le directeur s’éloigne vers les ascenseurs, puis Dominic se tourna vers Kate.


    — Laissez-moi vous conduire à votre chambre, fit-il.


    Il indiqua la direction d’un hochement de tête.


    — Si cela vous convient, dit-il en longeant le large corridor, je viendrai vous prendre pour le dîner à 20 h. Hong Kong se spécialise dans la nourriture. Certains disent qu’il y a aussi le magasinage et la finance, mais — un rapide sourire — c’est surtout la nourriture. Nous allons commencer par un verre au China Club.


    Il s’arrêta devant une porte à deux battants.


    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez-le à votre majordome, ajouta-t-il.


    — Majordome ?


    C’était un mot qui n’avait jamais fait partie de sa vie.


    — Ils viennent avec les suites.


    « Venez-vous avec la suite ? » se demanda-t-elle.


    La phrase lui était venue spontanément à l’esprit, sa petite voix libidineuse s’étant insinuée dans sa tête sans une seconde d’hésitation.


    « Tu peux faire en sorte que ça arrive, jeune fille ! Le pouvoir des femmes fait loi ! » se dit-elle.


    Dominic rompit le silence pendant qu’elle se mordillait la lèvre inférieure.


    — Je suis vraiment affamé. Avez-vous suffisamment de temps pour vous habiller d’ici 20 h ?


    « Parlait-il en code ou écoutait-elle en code ? Affamé ? Affamé pour quoi ? »


    — Ah… euh — elle leva les yeux — je veux dire… oui, oui… 20 h, c’est parfait.


    — Bien. Alors, 20 h.


    Comme s’il était habitué aux femmes qui balbutiaient, il tendit le bras, ouvrit la porte, puis se tourna et s’éloigna.


    Bon Dieu, comme elle avait été maladroite ! « Et comme il est foutrement superbe », pensa-t-elle en le regardant marcher à grands pas le long du corridor, plein de grâce, de beauté et d’élégance mondaine. Elle supposa que ces femmes attachées qu’il fouettait dans ce blogue ne se souciaient pas vraiment de subir ça parce qu’elles allaient l’avoir ensuite. Et Kate savait exactement ce qu’il y avait à obtenir de lui après avoir tant de fois visionné son image sur la vidéo. Même s’il était imposant de partout ; grand, à poil, des muscles comme un Dieu grec ou un joueur de football.


    « Dieu du ciel, arrête ça tout de suite ! » se réprimanda-t-elle.


    Il y avait probablement un majordome à quelques mètres, ce qui signifiait que ce ne serait vraiment pas cool de jouir sur place.


    Elle prit une profonde inspiration stabilisante, puis elle entra dans la suite et, comme prévu, il y avait un majordome au garde-à-vous au milieu de l’immense pièce remplie de canapés, de fauteuils et de vraies œuvres d’art.


    « Bon Dieu, garde ton sang-froid », se dit-elle même si elle était drôlement tentée de demander « Puis-je prendre une photo de vous pour l’envoyer à ma grand-mère ? », parce que Nana deviendrait dingue en voyant un vrai majordome bien en vie. Malheureusement, ce serait une autre maladresse. Alors, elle se contenta de sourire et le congédia avec panache en ayant l’air de dire je-fais-ça-tout-le-temps pendant qu’elle faisait de son mieux pour rassembler ses souvenirs de Masterpiece Theatre7.


    Comme à Amsterdam, toutefois, les avantages d’avoir un serviteur furent immédiatement visibles. On lui avait fait couler un bain, les vêtements de Greta avaient été suspendus — non pas qu’elle ait été étonnée de les voir après deux jours en compagnie d’un homme qui se considérait comme le maître de tout ce qu’il contemplait. Plusieurs valises flambant neuves avaient été soigneusement rangées dans les garde-robes et une bouteille de champagne ouverte dans un seau de glace l’attendait sur le rebord du bain. Un bain avec une vue de Hong Kong du 117e étage. La première classe jusqu’au bout ! Nana allait immédiatement en recevoir une photo dans un texto, même s’il était probablement 3 h à la maison ou le jour suivant ou quoi que ce soit. Quelques secondes plus tard, la photo s’envolait à travers la planète et quelques minutes plus tard, Kate se trouvait immergée dans des bulles chaudes, sirotant un verre de champagne et se délectant d’un incroyable sentiment de bien-être.


    Même si elle avait eu envie de vider la bouteille de champagne, l’attrait d’une soirée en compagnie de Dominic Knight exigeait d’avoir l’esprit clair. Elle voulait se souvenir de cette tournée en ville. Chaque seconde, chaque battement de cœur, chaque parole et sourire et hochement de sa magnifique tête. Comment il mangeait et buvait, ce qu’il mangeait et buvait, toute l’imagerie fantastique de son rendez-vous galant avec — disons-le — le plus bel homme de la planète.


    Elle ne se complaisait pas souvent dans de pareils superlatifs.


    Dominic Knight était sans l’ombre d’un doute une exception.


    Après son deuxième verre de champagne, elle se lava, se sécha, puis alla regarder sa garde-robe de luxe soigneusement suspendue. Évidemment, elle pouvait porter ses propres vêtements. Elle devrait probablement porter ses propres vêtements. Ou elle pourrait porter cette robe de mousseline de soie éthérée qui l’attirait comme une véritable pomme du paradis. Voyons voir : ses propres pantalons et une blouse, ou bien cette robe de rêve. Le choix était évident. Dominic Knight connaissait-il les femmes ou quoi ?


    Pour soulager sa conscience ou faire taire ses principes féministes, elle se dit qu’elle empruntait seulement la robe pour la soirée. Le fait de se servir d’une robe prêtée ne faisait pas d’elle une de ces femmes sur la vidéo. Elle n’était pas comme elles. Mais tout compte fait, si elle voulait coucher avec Dominic Knight, pourquoi s’en empêcherait-elle ? Oh, qu’arriverait-il, si elle le lui demandait et qu’il refuse parce qu’elle avait tout gâché à Amsterdam ? Comme ce serait embarrassant ! Elle ferait mieux de ne pas le demander.


    Si elle hésitait sérieusement à coucher avec Dominic Knight, c’était surtout pour deux raisons : la vidéo, bien sûr, et l’absolutisme qui faisait tellement partie de sa personnalité.


    Elle faillit tirer à pile ou face, mais, quand il s’agissait de vouloir ce qu’elle voulait, le geste laisserait une trop grande place au hasard.


    Alors, avec la robe de Greta qui l’attirait, de même que la perspective d’une tournée en ville à Hong Kong avec le plus bel homme du monde, elle ne fut pas longue à écarter ses sentiments d’insécurité. Si elle allait trop loin à un quelconque moment de la soirée, elle ferait ce qu’elle avait fait la dernière fois. Elle se contenterait de dire non. Il était hors de question qu’elle recule devant cette occasion qui ne se présentait qu’une fois dans une vie, parce que c’était vraiment une telle occasion.


    Et Meg ne lui laisserait jamais oublier ça, si elle laissait rater la possibilité de baiser avec Dominic Knight.


    Voilà. Décidé. Affaire classée.


    Faisant glisser la robe de mousseline de son cintre, elle la passa par-dessus sa tête et la laissa descendre sur son corps en bruissant. En jetant un coup d’œil à son image dans un immense miroir, elle se souvint des peintures de Whistler représentant une femme en vêtements vaporeux. L’imprimé fleuri, le tissu fin et l’arrière-plan couleur crème ressemblaient, bien que la robe soit courte, à ces vêtements dans une peinture de Whistler. Même si le ruban rouge tomate à la taille constituait une touche éclatante de fantaisie créatrice de la part de Greta. Après avoir attaché le taffetas de soie en une boucle lâche, elle admira brièvement son œuvre avant de porter son attention sur les souliers. Naturellement, ils étaient de soie, à talons découverts, rouge tomate. Elle pouvait voir comment Dominic Knight réussissait à gérer chaque détail de son empire mondial.


    Pendant une fraction de seconde, elle se demanda si ce rêve allait s’évanouir sur le coup de minuit. Dominic Knight allait-il disparaître dans une bouffée de fumée en lui faisant découvrir que tout cela n’était qu’un songe ?


    Une horloge sur la commode se mit à sonner, lui rappelant qu’elle était réellement au Ritz-Carlton, de Hong Kong. Et, remarqua-t-elle en voyant l’heure, il lui restait encore une demi-heure pour explorer l’étage réservé. Un rendez-vous galant avec Dominic Knight représentait une occasion inoubliable, et elle voulait imprimer dans sa mémoire chaque petit détail.


    Cinq minutes plus tard, son tour terminé, elle découvrit qu’à l’exception de la concierge et du barman, elle était seule. S’arrêtant devant une magnifique jeune femme asiatique derrière le bureau de la concierge, Kate sourit.


    — Le panorama est absolument renversant vu d’ici. Vous devez entendre ça souvent.


    — Oui, mais c’est vrai qu’il est renversant. Nous avons l’honneur d’être l’hôtel le plus haut du monde.


    Elle fronça ses parfaits sourcils noirs.


    — Puis-je vous aider en quoi que ce soit ?


    — Non, je jetais seulement un coup d’œil autour. Est-ce toujours aussi tranquille à cette heure de la soirée ?


    — Pas toujours. Ça dépend des clients en résidence, répondit-elle poliment. Prendriez-vous un verre ? Po fait un délicieux martini Earl Grey avec du sucre et du sel sur le rebord du verre et infusé avec de l’orange. Il dit que c’est une façon parfaite de se recentrer. Venez, ajouta-t-elle en se levant de sa chaise. Laissez-moi vous présenter Po.


    Quelques minutes plus tard, Kate était assise au bar, sirotant le martini le plus délicieux qu’elle ait jamais goûté. Non pas qu’elle s’y connaisse tant en matière de boisson. Son expérience se limitait surtout aux repaires de collégiens et aux pichets de bière, mais elle élargissait sans le moindre doute ses horizons d’une manière réellement satisfaisante.


    Po, le jeune barman, lui apporta une assiette de hors-d’œuvre exquis, une serviette de table de lin brodée et un rince-doigts. Elle était impressionnée et le lui dit.


    — Le Ritz-Carlton s’enorgueillit de son service, dit-il en souriant. Délectez-vous.


    Il se trouva qu’il était né à Hong Kong et quand Kate commença à lui poser des questions, il raconta brièvement l’histoire de la ville, décrivit les principaux circuits touristiques, lui désigna les meilleurs restaurants de l’archipel, puis lui signala quelques-unes des attractions de nuit les moins audacieuses. Il connaissait également les établissements les plus osés, les endroits que Dominic fréquentait, mais il resta délibérément discret à ce propos.


    Tous les barmans de la ville augmentaient leur salaire en vendant des renseignements aux tabloïdes parce que les potins alimentaient Hong Kong tout autant que l’argent et la nourriture. Naturellement, Po se demandait pourquoi un riche gweilo comme Dominic Knight avait choisi de demeurer au Ritz-Carlton avec cette jolie jeune dame qui n’était pas une travailleuse. Le milliardaire possédait une maison sur le Victoria Peak. Pourquoi ne l’y avait-il pas emmenée ?


    — Connaissez-vous M. Knight depuis longtemps ? demanda Po avec désinvolture.


    — Je travaille seulement sur un projet pour lui, répondit-elle en secouant la tête. Travaillais, ajouta-t-elle avec un sourire. Je retourne chez moi bientôt.


    À sa demande polie, elle lui expliqua où elle vivait, décrivit à grands traits le nord du Minnesota et termina son verre pour découvrir qu’un autre avait été glissé devant elle.


    — Je ne devrais pas. Nous sortons dîner.


    — Je l’ai fait peu alcoolisé.


    — Quelle heure est-il ?


    Une question à la recherche d’un prétexte. Peut-être était-ce le champagne qu’elle avait bu ou le fait que les mieux nantis savaient comment se détendre, mais c’était vraiment comme d’être assis sur un nuage ici — calme, paisible, les lumières de la ville étincelant de l’autre côté du port.


    — Il est 19 h 50. Emmie lui dira que vous êtes ici. Êtes-vous déjà allée voir le Peak ?


    Le barman était curieux de savoir si cette jeune femme connaissait l’existence de la maison de Dominic.


    — C’est une des zones immobilières les plus dispendieuses de la planète. En fait, la résidence la plus chère du monde s’est vendue la semaine dernière pour la somme de 231 millions de dollars.


    — Non, je n’y suis pas allée. Ça semble chic.


    Elle ne le savait pas.


    — Peu importe qui achète ici, explique Po. Hong Kong représente le marché le plus libre du monde. Nous avons beaucoup d’étrangers comme M. Knight qui acquièrent des propriétés ici.


    Elle le fixa pendant un moment, incapable de dissimuler la surprise dans sa voix.


    — Il a une résidence ici ?


    — Et vous vous demandez pourquoi il demeure au Ritz-Carlton ? lança le barman en haussant les épaules.


    — Désolée, je l’ignore, répondit-elle en haussant les épaules à son tour. En réalité, je m’en fiche. Maintenant, pourquoi vous ne me diriez pas quelque chose. Pourquoi est-ce si tranquille ici ? Où sont les autres clients ?


    — Il n’y en a pas. Et, à la demande de M. Knight, on a fait partir ceux qui étaient présents. Vous n’avez pas entendu ça de ma bouche.


    — Sinon vous n’obtiendrez pas de pourboire ? demanda-t-elle en haussant un sourcil.


    — J’en ai déjà reçu un, répondit-il.


    Et il s’attendait à en recevoir un autre puisque M. Knight avait réservé l’étage pour la semaine.


    — Wow. Voyez-vous beaucoup de gens comme lui ici ?


    — Quelques-uns. C’est le centre financier de l’Asie.


    — Vous voilà, fit une voix familière. J’en prendrai un aussi, dit Dominic en pointant du doigt le verre de Kate tandis qu’il se glissait sur le tabouret près d’elle. Beaucoup de gens souhaiteraient un jour voir ce panorama, fit-il remarquer en faisant glisser ses mains dans ses cheveux trempés et en les accrochant derrière ses oreilles.


    — Je vois pourquoi, répliqua Kate, déterminée à paraître aussi nonchalante que lui. C’est à couper le souffle.


    — Je pourrais en dire autant de vous, fit-il avec un sourire pendant que ses yeux la parcouraient de la tête aux pieds. Et j’aime bien la robe aussi.


    — Vous n’êtes pas trop mal non plus.


    Tout un euphémisme pour un homme dont la beauté austère pouvait provoquer le silence dans une pièce. Un homme qui, apparemment, ne passait pas trop de temps à se préoccuper de son apparence : c’était là la portée des soins qu’il apportait à sa personne : douche, rasage, habillement, les mains passées dans ses cheveux mouillés.


    Elle commença à se demander si peut-être il ne portait pas d’eau de Cologne, si ce parfum musqué n’était pas sa propre odeur animale.


    — Mettez-vous de l’eau de Cologne ? laissa-t-elle échapper.


    Même le barman se retourna en entendant le ton étrange de sa voix.


    — Je veux dire, fit-elle rapidement en essayant de paraître calme, l’odeur me semble familière. Ou est-ce un de ces parfums personnels distillés pour vous ?


    — Ce doit être le shampoing, répondit-il en souriant. Je ne mets pas d’eau de Cologne.


    — Oh, dit-elle parce qu’elle n’avait d’autres mots en tête qu’« odeur animale » dont elle n’avait aucunement l’intention de discuter.


    Et plutôt que de bredouiller sous son regard amusé, elle prit son verre et le vida d’un trait.


    Le barman allait s’élancer quand Dominic lui lança un regard qui l’arrêta net.


    — Vous devriez ralentir, Mlle Hart, dit-il gentiment. Sinon vous ne vous souviendrez pas du dîner.


    — Je ne bois jamais jusqu’à devenir ivre.


    — Une honte, répondit-il.


    Elle leva les yeux au ton de sa voix.


    Il sourit.


    — Je pensais que nous allions avoir du plaisir ce soir.


    Ohmondieu, pouvait-elle fixer ce moment dans le temps ? L’air immoral dans ses yeux, le sourire renversant sur sa superbe bouche, ce petit haussement de ses sourcils terriblement sexy.


    Mais avant qu’elle puisse répondre, avant que ce qu’elle était sur le point de dire apparaisse dans les pages mondaines du lendemain, Dominic se tourna vers le barman.


    — Pourriez-vous appeler en bas et voir si notre voiture est arrivée ?


    Tandis que l’homme s’éloignait, Dominic se pencha ver elle et chuchota :


    — Je suis foutrement bandé.


    Elle baissa les yeux sur son énorme érection, la fermeture éclair de son pantalon étirée au maximum. Elle retint son souffle, son corps exprimant un plaisir non déguisé et elle était sur le point de dire impulsivement : « Laissons tomber le dîner ».


    Mais il parla d’abord.


    — Alors, ne vous approchez pas trop, Mlle Hart. Nous avons des réservations, et j’ai faim.


    Les yeux écarquillés, elle murmura :


    — Vous pouvez simplement tout arrêter comme ça ?


    Il soutint son regard.


    — Je peux faire n’importe quoi, Mlle Hart, répondit-il d’une voix rauque. Je vous le montrerai plus tard.


    Puis, il lança quelques billets sur le bar pour Po, se leva et, avec une parfaite désinvolture comme s’il ne venait pas tout juste de parler sur un ton dur, il pointa un doigt vers les ascenseurs.


    — Nous y allons ? La voiture attend.


    Il décrivit le restaurant et sa réputation tandis qu’ils se dirigeaient vers l’ascenseur, monologuant pendant que Kate essayait de supprimer son désir dévorant. Elle tremblait encore légèrement quand l’ascenseur commença sa descente.


    Dominic se tenait près d’elle, chantonnant doucement. Il la regarda.


    — J’ai le goût d’un steak. Et vous ?


    — Ne me parlez pas, souffla-t-elle en essayant de calmer ses nerfs à vif, ses doigts refermés en des poings le long de son corps.


    — Pensez à autre chose et vous allez vous détendre.


    — Nous ne sommes pas tous des automates, dit-elle en pinçant légèrement le nez.


    — Je sais. C’est une des choses que j’aime en vous. Votre spontanéité.


    Elle lui jeta un regard soucieux.


    — Alors que votre vision du monde se fonde sur la logique pure.


    — Vous pourriez me remettre dans le droit chemin, dit-il en souriant pendant que les portes de l’ascenseur s’ouvraient. Aimeriez-vous essayer ?


    Il lui tendit la main.


    — Je n’arrive pas à imaginer un projet plus impossible à réaliser. Et je ne vous touche pas.


    Dominic laissa tomber sa main.


    — Vous d’abord, Mlle Hart.


    Il tint la porte ouverte pour elle et, pendant qu’elle passait devant lui, il lui adressa un sourire radieux.


    — Vous pourriez me voir comme une de ces énigmes que vous aimez résoudre. Max dit que vous aimez celles qui sont complexes.


    — Je ne me vois pas dans un rôle de thérapeute, répondit-elle par-dessus son épaule.


    Il la rejoignit en deux enjambées, se carrant devant elle, puis recula rapidement pour éviter qu’elle ne se bute contre lui.


    — Quel rôle envisagiez-vous ? demanda-t-il avec indolence tandis que son regard s’arrêtait un moment sur l’encolure de sa robe.


    — Je pensais que vous aviez faim.


    — Ça peut attendre. Je suis curieux. Vous aimez jouer à des jeux ?


    — Je ne sais pas. Et vous ?


    — C’est ce que je fais. Vous n’avez pas joué, auparavant ? Aimeriez-vous le faire ?


    Il y eut un silence assourdissant pendant qu’elle se demandait comment répondre et lui, ce qu’il ferait, si elle répondait d’une façon ou de l’autre.


    — Vous êtes le type d’homme qui pourrait laisser des cicatrices, dit-elle un moment plus tard d’une voix déterminée comme si elle clarifiait sa position non pas seulement pour lui, mais pour elle-même. Mais vous êtes aussi le type d’homme qui pourrait laisser dans ma vie sexuelle un tatouage que j’adorerais regarder plus tard. Quelque chose entre les cœurs et les fleurs et votre groupe sanguin imprimé dans ma psyché. Vous m’avez impressionnée à ce point. Alors, donnez-moi un peu de temps. C’est compliqué.


    — Compliqué, c’est mieux. Plus intense.


    Puis, il sourit presque timidement même s’il s’agissait encore d’un sourire de prédateur.


    — Peut-être que je vais vous laisser le tatouage d’une rose. Quelque chose de frais comme la rosée qui vous ressemble.


    — Peut-être que vous ne me donnerez rien. Je n’ai pas encore pris ma décision. Je ne sais pas trop si je ne cherche pas des problèmes.


    — Et c’est moi le problème, lança-t-il en éclatant de rire. Ça me va, Mlle Hart. Je ne vais pas argumenter sur ce point.


    Il pencha la tête de sorte que leurs yeux étaient au même niveau.


    — J’aime votre honnêteté, poursuivit-il. Prenez votre temps. Je ne vais pas vous presser.


    — Vous ne le pourriez pas, de toute façon.


    Il leva la tête et sourit.


    — Je suis sûr que vous avez raison, répondit-il poliment, ne souhaitant pas discuter de ce qu’il pourrait ou ne pourrait pas faire. Maintenant, sortons d’ici.


     


    
      
        7. N.d.T.: Série télévisée britanno-américaine se déroulant la plupart du temps dans des milieux huppés.

      

    

  


  
    Chapitre 8


    Après avoir quitté l’hôtel, Dominic s’arrêta brusquement, puis regarda Kate, les sourcils légèrement froncés.


    — Vous allez avoir froid.


    L’air était un peu mordant en raison du vent qui soufflait du port ; à Hong Kong, en janvier, il fallait se couvrir.


    — Venez, nous allons vous mettre à l’abri dans la voiture.


    Une fois Kate assise, Dominic se pencha vers elle.


    — Je reviens tout de suite.


    Il referma la porte et courut jusqu’à l’intérieur de l’hôtel, puis réapparut quelques minutes plus tard avec un châle de cachemire blanc sur le bras.


    — Elle a dit que le blanc allait avec tout, fit-il en lançant le châle à Kate pendant qu’il entrait dans la voiture. J’aurais dû y penser plus tôt.


    Il fit un signe au chauffeur, puis la voiture s’éloigna de l’entrée de l’hôtel.


    — Non, vous n’auriez pas dû. Voilà, dit-elle en lui tendant le châle. Je n’arrête pas de dire non, et vous n’arrêtez pas de m’ignorer.


    — Je n’aime pas qu’on me dise non, répondit-il comme s’il s’agissait de la déclaration la plus raisonnable du monde. Et pourquoi devriez-vous avoir froid ce soir ? Ça n’a pas de sens.


    Son regard était tout à fait sérieux.


    — Sans doute, fit-elle en laissant tomber sa main. Mais quand même.


    — Quand même, rien, dit-il en inclinant la tête. Mettez-le. Il n’a coûté que quelques dollars. N’en faites pas tout un plat.


    — J’essaie encore de m’habituer à ces vêtements, dit-elle en frôlant sa jupe, à ce qu’ils disent à propos de moi.


    — Vous prenez ça trop au sérieux. Vous n’avez pas à vous habituer. Portez-les ou ne les portez pas, donnez-les. Je suis sûr qu’un organisme caritatif les prendra.


    — C’est sûrement une blague.


    — Pas du tout. S’ils vous rendent malheureuse, ne les portez pas, bien que, dit-il pendant que son regard glissait le long de son corps, vous êtes superbe dans chacune des créations de Greta. Alors, si mon opinion a quelque valeur, gardez-les. Maintenant, mettez ça.


    Il prit le châle sur ses genoux, dit « redressez-vous », l’enveloppa autour des épaules de Kate, puis se laissa retomber contre le siège avec un petit sourire.


    — Pourquoi n’attendons-nous pas d’être vraiment ivres avant de nous quereller. Ce sera plus intéressant.


    — Ou peut-être que ce sera seulement plus violent.


    — Maintenant, je suis vraiment plein d’espoir, dit-il en lui adressant un sourire tordu.


    Bon Dieu, ce sourire sexy et ce murmure perfide atteignit son clitoris comme un missile à tête chercheuse thermique, explosa et aspira l’air de la voiture, de l’univers tout entier. Elle essaya d’éviter qu’il se rende compte de son embarras, tenta de ne pas se tortiller — et échoua lamentablement.


    — Ça va ?


    Un autre de ces sourires du type je-vais-vous-mener-au-septième-ciel. Merde. Il savait exactement ce qu’il allait lui faire et probablement à chaque autre femme qui entrait dans son champ de force sexuel.


    — Je vais bien, marmonna-t-elle le souffle coupé en se forçant à penser à des glaciers ou à un lac gelé ou à de la neige.


    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le-moi.


    Sa voix rauque de ténor était comme de la soie sur sa peau.


    — Rien pour l’instant, merci, répondit-elle d’un ton ferme.


    Elle était peut-être vache ou peut-être ambitieuse, mais elle refusait d’être si foutrement disponible. Les choses étaient trop faciles pour lui avec les femmes.


    — Et nous n’avons pas fini de parler de ces vêtements, ajouta-t-elle pour changer de sujet et refréner sa libido. Vous ne pouvez pas toujours faire en sorte que les choses se passent à votre façon.


    — Je sais faire des compromis, dit-il doucement après l’avoir observée avec admiration pendant qu’elle reprenait le dessus sur elle-même.


    Elle n’était pas la seule à aimer les problèmes compliqués. Elle était peut-être naïve, mais elle avait une détermination et une confiance en elle qui l’intriguait.


    — Rappelez-vous, je vous ai vu en action à Singapour il y a quelques jours seulement, dit Kate en grognant.


    — Ils étaient en train de voler mon argent. Pourquoi aurais-je dû faire des compromis.


    — La question est : vous arrive-t-il d’en faire ?


    Il hocha légèrement la tête dans sa direction.


    — Parlons-nous encore des vêtements ?


    — Non. Nous parlons de vous qui écrasez tous ceux qui se mettent en travers de votre chemin.


    — Puis-je rouler sur vous ? demanda-t-il en affichant un large sourire. Plus tard ? En ce moment, je suis affamé.


    — Quelle arrogance ! s’exclama-t-elle en lui lançant un regard amer. Les femmes aiment ça ?


    — Les femmes m’aiment, Mlle Hart, parce que je suis foutrement riche. Ah, nous y voilà.


    Il se redressa sur son siège.


    L’auto s’arrêta près d’un quai où était amarré un yacht aux lignes raffinées qui, pensa-t-elle maintenant qu’elle savait que Dominic avait une maison ici, lui appartenait sûrement. On les conduisit dans une chaude cabine où un préposé aux passagers leur offrit des boissons. Kate secoua la tête, Dominic dit « un whisky » et bientôt ils traversaient à toute vitesse le port jusqu’à l’île de Hong Kong où une autre voiture les attendait.


    Le chauffeur les conduisit jusqu’au China Club, une oasis réservée aux membres seulement et qui occupait les trois derniers étages de l’immeuble de l’ancienne banque de Chine dans le centre-ville de Hong Kong.


    — Nous allons prendre un taxi jusqu’au Cépage à partir d’ici, expliqua Dominic au chauffeur. Rencontrez-nous là-bas.


    L’intérieur du club était de style colonial des années 1930 ; un décor de maison de thé de Shanghai avec d’élégants ventilateurs de plafond, des téléphones à cadran, de petites touches architecturales art déco, une vaste collection d’objets d’art et un code vestimentaire. Ici, une tenue décontractée signifiait un complet et cravate.


    Depuis que les Britanniques avaient cédé le territoire à la Chine en 1997, il y avait moins de membres de type caucasien, mais on fit entrer Dominic avec la déférence habituelle puisqu’il était un membre, et même s’il ne l’avait pas été, les hommes comme lui étaient toujours et partout les bienvenus. Même sans cravate.


    Un préposé les conduisit dans une petite bibliothèque confortable et déserte.


    — Préféreriez-vous du champagne ou des boissons ? demanda Dominic en l’escortant jusqu’à un fauteuil club de couleur fauve. Le cellier est excellent ici.


    — À votre choix, fit-elle, après une petite pause.


    Dominic lui adressa un regard moqueur tandis qu’il se laissait tomber dans un fauteuil adjacent.


    — Vous vous sentez hors de votre élément, Mlle Hart ?


    — Ça ne m’est pas permis ? rétorqua-t-elle d’un ton irrité.


    — Ah, voilà qui est mieux. La basse complaisance ne vous va pas bien.


    — Je ne pensais même pas que vous connaissiez l’expression.


    — Ça dépend de la façon dont on l’utilise, dit-il en souriant.


    Elle jeta un coup d’œil au garçon qui attendait.


    — Ils n’écoutent pas, dit Dominic.


    — Bien sûr qu’ils écoutent et s’ils sont chanceux, on les paie pour l’information qu’ils affichent sur Internet. Je crois que vous avez déjà une bonne place sur un de ces sites.


    — Plus maintenant.


    Un bref regard acerbe.


    — Vous l’avez fermé ?


    — Pas personnellement, mais quelqu’un dans mon organisation l’a fait.


    — Je ne devrais peut-être pas boire du tout, sinon je pourrais me retrouver sur YouTube demain.


    — Le site auquel vous faites référence a été fermé au moyen d’une bonne somme d’argent à titre de récompense. Accompagné d’une menace. Alors, soyez tranquille, vous n’allez pas vous retrouver sur YouTube. Je vous le promets.


    — C’était vraiment vous ? On n’avait pas retouché la vidéo ?


    — Non.


    — Non, ce n’était pas vous, ou bien non, il n’y a pas eu de retouche ?


    — Non, il n’y a pas eu de retouche, répondit-il en souriant légèrement.


    — De toute évidence, ça ne vous dérange pas.


    — Non, mais puisque ça vous a dérangée, je devais la faire enlever.


    — Vous n’aviez pas à faire ça pour moi.


    — J’ai eu l’impression que je le devais. Si vous voulez savoir quelque chose à propos de ce que vous avez vu, vous n’avez qu’à le demander.


    Il jeta un coup d’œil vers le jeune homme au garde-à-vous.


    — Un Krug Clos d’Ambonnay 1996 et deux assiettes de crevettes marinées dans le thé. Et maintenant, dit-il, tandis que l’homme s’éloignait, que voulez-vous savoir ?


    — Où était-ce ?


    — Paris.


    — Pourquoi tant de femmes ?


    — Pour les raisons habituelles : la diversité, l’amour de son propre confort, l’absence de contraintes…


    — J’ai vu tout plein de contraintes.


    — Ça fait partie du jeu, dit-il en haussant les épaules. L’excès est une évasion pour moi, un rempart contre les vieux fantômes et contre ce qui ressemble parfois à une réalité sans âme ; votre compagnie actuelle exceptée, bien sûr, ajouta-t-il avec un petit sourire. J’aime ressentir quelque chose plutôt que rien, et c’est pourquoi je fais ce que vous avez vu sur cette vidéo.


    Son regard se perdit dans le vide pendant un moment et ses narines frémirent comme s’il était frappé par quelque image dans sa tête, puis il haussa de nouveau les épaules en un geste tellement évident de rejet qu’elle ne s’étonna pas de le voir fermer les yeux.


    — Le sexe traditionnel fonctionne pour certaines personnes, mais il me faut davantage. Désolé, si je vous ai effrayée. Vous n’auriez pas dû le demander.


    — Je n’aimerais rien de tous ces… trucs qui font mal, dit Kate, voulant établir clairement sa position.


    — Vous ne le savez pas, dit-il nonchalamment. Ce serait possible.


    — Maintenant, vous m’effrayez vraiment.


    Retenant à demi son souffle, elle se pressa contre le dossier du fauteuil comme pour s’éloigner d’un danger.


    — Alors, n’en parlons pas.


    Sa voix et son regard étaient neutres ; il aurait pu être en train de parler de la température.


    — Contentons-nous d’apprécier cette tournée en ville. Et, sérieusement, ne vous préoccupez pas de YouTube. Ça ne s’y retrouvera pas.


    Son degré d’indifférence était renversant. Il se fichait d’être hyper-connu pour probablement davantage que cette seule vidéo. Et il parlait d’actes pervers sans inhibition ; elle aurait tout aussi bien pu lui avoir demandé s’il aimait les chiots ou les chatons. À l’évidence, il voyait la chose comme n’ayant rien d’exceptionnel. Mais seulement pour s’assurer qu’il avait bien compris, elle réaffirma sa position.


    — Les pratiques sexuelles très spéciales ne m’intéressent pas.


    — Est-ce que ça veut dire que le sexe moins spécial vous intéresse ? demanda-t-il en souriant.


    — Peut-être. Je vous ai dit que je ne le savais pas encore.


    — En fait, je ne le sais pas non plus, dit-il en s’esclaffant. Pendant un moment, je deviens fou de désir pour vous, puis je me convaincs d’oublier ça, puis je deviens fou de nouveau. Merde, maintenant je vous ai offensée. Je ne parlais pas du tout de votre attrait, Mlle Hart. Vous êtes terriblement séduisante. J’hésitais parce que nous venons probablement de deux univers différents, deux galaxies… ou quoi que ce soit, et je ne suis pas certain que vous puissiez composer avec ça.


    Elle se sentit immédiatement vexée, même s’ils étaient de toute évidence sur la même longueur d’onde. Une réaction déraisonnable qui n’avait rien à voir avec la logique et tout avec le fait qu’un homme vous dise non avant que vous ayez pu le lui dire.


    — Écoutez, dit-il d’une voix douce tout en se penchant légèrement vers elle. Ne soyez pas fâchée. Ça n’a rien à voir avec vous. C’est moi.


    — C’est la phrase classique quand vous larguez quelqu’un, dit-elle en faisant la moue.


    — Je ne fais pas dans les phrases classiques, Mlle Hart, répondit-il en se disant que sa petite moue était foutrement sexy. J’essaie seulement d’être honnête. Ah, voici notre champagne et nos crevettes.


    Il lui sourit, puis sourit au serveur, attendant que leurs verres soient remplis, dit « Ce sera tout » et leva son verre en direction de Kate.


    — À une soirée inoubliable.


    Son sourire était si sexy qu’il aurait dû être mis hors la loi.


    — Buvez, Mlle Hart, nous n’allons pas trop réfléchir. Nous allons seulement avoir du plaisir.


    Elle expira, sentit sa tension diminuer. Elle était à portée de main du cadeau de Dieu aux femmes, réchauffée des pieds à la tête par ce sourire sexy et, honnêtement, tout comme lui, elle n’était pas complètement certaine de ce qu’elle voulait faire. Même si, en ce moment, il n’était pas impossible qu’elle puisse en venir à jouir seulement en le regardant.


    Dominic était vêtu de manière décontractée d’un t-shirt noir, d’un veston sport sépia et noir aux motifs pied-de-poule, d’un pantalon noir et de souliers de suède à lacets de couleur sépia, sa chevelure noire soyeuse brillant sous la lumière tamisée, légèrement bouclée sur la nuque, ses hautes pommettes et son nez droit et fin incarnant au plus haut point la beauté classique. Son regard bleuté représentait une pure tentation parce qu’il lui souriait comme si elle était la seule femme au monde. Même si ce n’était qu’un jeu, ce moment séduisant lui coupa le souffle.


    — Hé, fit-il d’une voix douce, basse, presque un murmure.


    — Hé, vous aussi, fit-elle en souriant.


    — Vous vous amusez bien ?


    Elle se sentait si bien qu’elle aurait voulu se lever et le serrer dans ses bras.


    — Oui, répondit-elle plutôt. Je raye ce moment de ma liste de choses à réaliser avant de mourir.


    — Je pourrai vous donner quelques autres moments du genre plus tard, dit-il d’une voix lente.


    Consciente du changement délibéré d’atmosphère, elle flirta à son tour.


    — Je vous laisserai peut-être faire.


    — Me laisser faire ?


    Sa voix avait pris une intonation légèrement plus dure.


    — Ça vous pose un problème ?


    Son regard se fit tout à coup plus froid.


    — Vous vous en rendrez compte si ça arrive.


    Kate prit une inspiration tremblante, sa libido s’agitant à plein régime comme si elle avait reçu une décharge électrique.


    — Ne faites pas ça, murmura-t-elle.


    — C’est vraiment compliqué, n’est-ce pas ? fit-il doucement.


    — Vraiment tordu, répondit-elle tout aussi doucement, se demandant ce qui n’allait pas chez elle en réagissant à son attitude dominatrice avec un tel désir spontané.


    Dominic fronça légèrement les sourcils.


    — Je n’ai jamais fait cette petite danse virginale auparavant, si ça a quelque importance.


    — Et je n’ai jamais été aussi excitée seulement en regardant quelqu’un, dit-elle sur le même ton réticent.


    — Nous allons devoir alléger l’atmosphère, lança-t-il en éclatant de rire.


    — Facile à dire pour vous quand vous pouvez éteindre vos pulsions sexuelles comme une allumette. Je ne peux pas faire ça.


    Elle bougea légèrement sur sa chaise pendant que les vagues de plaisir déferlant en elle augmentaient d’un cran comme pour souligner son affirmation.


    Dominic le remarqua, puis jeta un regard discret à sa montre. Bon Dieu, il n’était que 20 h 45. Et, égoïstement, il avait terriblement faim.


    — Leçon numéro 1, Mlle Hart : pensez à autre chose. Ou laissez-moi vous aider. Nous ne sommes pas obligés de discuter de ça maintenant si vous le souhaitez, mais je viens de penser que je n’avais pas eu de nouvelles de Roscoe à savoir si les 20 millions de dollars avaient été transférés dans notre compte. Vous voudriez parier sur le fait que nous ayons ou non remporté ce petit jeu ? Je vous parierais à deux contre un que le transfert a été fait.


    — Je serais stupide d’accepter ce pari après avoir vu ce que vous avez fait à ces hommes.


    — Peut-être un pari sur qui d’entre nous boit le plus ce soir ?


    — Ce n’est pas non plus un pari raisonnable. Nous pourrions plutôt deviner le parfum de crème glacée préféré l’un de l’autre.


    — Sérieusement, de la crème glacée ? demanda-t-il en lui adressant un petit sourire. Ce doit être une question de femme. C’est toujours le chocolat, n’est-ce pas ? Ne me regardez pas comme ça. La seule femme que je connaisse qui mange de la crème glacée, c’est ma sœur. OK ?


    — OK. Alors, qui est en tête dans la nba8 ?


    — Maintenant, vous m’impressionnez. Les Heat de Miami.


    — Seulement par six points.


    — Maintenant, je suis vraiment impressionné.


    — Merci, dit-elle. Vous vous êtes bien débrouillé.


    — Vous voyez comme c’est facile, répondit-il en souriant. Observez et apprenez, poupée.


    Mais il aimait le fait qu’elle puisse s’adapter si aisément. Elle s’excitait rapidement, mais elle pouvait se calmer tout aussi vite, son esprit et son corps extrêmement sensibles aux stimuli.


    Comme c’était flatteur.


    Il était profondément reconnaissant envers Max d’avoir trouvé Mlle Hart. Indépendamment de ses talents extraordinaires en matière de comptabilité judiciaire, sa compagnie rendait le monde moins gris.


    Le champagne semblait convenir à la situation.


    Après avoir vidé leurs verres, ils prirent un taxi jusqu’à ce qui avait récemment été désigné comme « le meilleur restaurant de Hong Kong ». Le Cépage était une succursale du restaurant hautement coté Les Amis, à Singapour. Le décor était épuré et moderne, du cellier de vin rouge à panneaux en passant par la salle à manger en bois de teck avec des fauteuils de velours rouge foncé jusqu’aux jardins sur le toit où les fumeurs de cigares pouvaient se retirer après le dîner. Le menu était cosmopolite et comportait les meilleurs mets asiatiques et européens selon la saison. La carte des vins incluait le dispendieux Krug Clos 1996.


    Ils commencèrent par un carpaccio de pétoncles d’Hokkaido, des agrumes et de la citronnelle saupoudrée d’un peu de sel de mer et poursuivirent avec un œuf Tayouran confit9, une gelée10 de queue de bœuf truffée, du jambon ibérique et des croûtons. Puis, ils passèrent à un Chin Chow classique, et à de la viande d’oie extraordinairement moelleuse — une portion supplémentaire pour Dominic — avec une sauce soya rehaussée de gingembre et d’anis de même qu’à un simple steak-frites en à-côté pour Dominic pendant que Kate finissait son oie.


    Non pas qu’elle fasse la fine bouche, remarqua Dominic. Elle mangeait tout avec délectation. Il aimait les femmes qui avaient de l’appétit.


    Dominic Knight mangeait comme un ogre, pensa Kate. Comment restait-il si mince ? Le sexe probablement, maudit soit-il ; comme si elle avait le droit d’être fâchée.


    Deux bouteilles de champagne plus tard — la majeure partie avalée par Dominic —, ils terminèrent leur repas par une crème glacée au kumquat amer sur une base de biscuit aux noix et, s’appuyant contre le dossier de sa chaise, Dominic, sur un signe de la main, demanda l’addition.


    — À moins que vous ne désiriez un café.


    — Bon Dieu non, je risquerais de perdre ce petit effet euphorique.


    — Vous êtes toujours franche, Mlle Hart, dit-il en souriant.


    — Contrairement à toutes les autres personnes que vous côtoyez ?


    — Oui.


    Il sortit plusieurs gros billets de sa poche, les laissa tomber sur la table et leva les yeux vers Kate en souriant.


    — Merci de votre compagnie, Mlle Hart. J’ai beaucoup apprécié.


    — Merci à vous. La nourriture était délicieuse.


    La compagnie de Dominic l’était encore davantage, mais elle n’était pas encore assez ivre pour le dire.


    Quelques minutes plus tard, ils se retrouvèrent sur le trottoir à l’extérieur du restaurant, l’atmosphère d’excitation de la ville tourbillonnant autour d’eux, la rue bondée de gens.


    — Aimeriez-vous aller danser ? demanda Dominic.


    — Je ne suis pas certaine de pouvoir bouger après toute cette nourriture, répondit Kate en levant les yeux sur lui. Vous seriez obligé de me soutenir sur la piste en dansant.


    — Je pourrais le faire, dit-il en souriant.


    — Vous êtes différent, dit-elle tout à coup en lui lançant un regard interrogateur.


    — Vraiment ?


    — Normal, heureux.


    — Probablement ivre. C’est la première fois que vous me voyez dans cet état.


    — L’êtes-vous ?


    — Pas vraiment, répondit-il en se frappant la cuisse. Boire comme un trou, c’est un véritable avantage pendant un dîner d’affaires chinois où on porte un toast toutes les cinq minutes. Ou à Moscou où on consomme de la vodka comme de l’eau.


    Il haussa brièvement les sourcils.


    — Je ne signe jamais de mauvais contrat.


    — Je parierais que les autres le font.


    — Parfois, dit-il en souriant. Est-ce que je vous ai rendue assez ivre pour signer un mauvais contrat ?


    — Je viens d’une petite ville où il y a 10 bars sur 2 pâtés de maisons le long de la rue principale. Qu’en pensez-vous ?


    — Peut-être que nous devrions prendre des shooters.


    — Êtes-vous en train d’essayer de me saouler ?


    — Possiblement, répondit-il en haussant un sourcil.


    — Pour ?


    — Pour que vous tentiez de me séduire. J’ai essayé de bien me comporter.


    — Et moi, j’essaie de ne pas essayer de séduire un homme qui a tant de conquêtes à son actif que je sombrerais dans l’oubli quelques secondes après.


    — Après quoi ? demanda-t-il, un sourire en coin.


    — Je ne vais pas le dire.


    — Devrais-je le faire ?


    Elle regarda autour le flux d’humanité qui passait devant eux.


    — Personne ne s’en soucie, dit-il. Nous ne sommes qu’un obstacle sur leur route. Alors, permettez-moi d’être clair. Malgré votre indécision et la mienne un peu plus tôt, je veux coucher avec vous, Mlle Hart. C’est ce que je veux depuis le premier jour où je vous ai rencontrée. Pourriez-vous avoir pitié de moi avant que vous partiez. Je vous promets d’être doux, si ça peut aider.


    Elle se retint de dire qu’il était le dernier homme sur terre qui serait un candidat pour une baise par pitié. Elle dit plutôt, parce qu’elle était une femme et qu’elle voulait entendre la réponse :


    — Pourquoi moi ?


    — Je l’ignore, répondit-il d’une manière typiquement masculine. C’est peut-être parce que vous êtes si brillante, fit-il avec un sourire. Ou bêcheuse. Ou peut-être que vous me rappelez ce sentiment d’urgence sauvage qui existe encore dans le monde et que même une personne comme moi peut ressentir de l’espoir. Maintenant, dites-moi de me taire. Sérieusement.


    Elle sourit.


    — Alors, vous n’êtes pas un pur dur à cuire et un tueur après tout.


    — N’espérez pas trop, fit-il doucement. Je suis à 90 % irrévocablement perdu.


    — Peut-être que je ne le pense pas.


    — Et ça fait peut-être partie de votre personnalité désobéissante, dit-il plus doucement que nécessaire, ses longs cils cachant à demi ses yeux. Vous n’avez pas encore appris à être d’accord avec moi.


    — Ça ne va probablement pas arriver, l’avertit-elle.


    Il la regarda avec un sourire légèrement ironique, son regard pensif.


    — OK, détruisez tous mes rêves.


    Ses pommettes palpitèrent et son sourire apparut.


    Et elle le vit soudain d’une manière crue, à travers une lentille sans filtre — il paraissait indestructible, autonome, sain d’esprit, avec des épaules suffisamment larges pour y tenir le monde, un pur mâle d’une beauté si évidente qu’elle dit sans y penser :


    — Je parierais que les femmes ne vous disent jamais non.


    Ses cils s’abaissèrent légèrement.


    — Nous vivons dans un monde de mercenaires, Mlle Hart.


    — S’il vous plaît. Elles ne veulent pas toutes votre argent.


    Avec ou sans argent, il ne manquerait pas de femmes dans sa vie.


    — Disons seulement que c’est un échange. Je veux quelque chose, elles veulent quelque chose.


    — Alors, je devrais demander quelque chose. C’est ce que vous me dites ?


    Son sourire était à couper le souffle. S’approchant d’elle, il glissa un doigt sous son menton et lui souleva doucement le visage de sorte que le bleu de ses yeux brillait sous les lumières au néon.


    — Dites-le-moi, Mlle Hart.


    Elle retint son souffle. Il était sérieux.


    — N’importe quoi ?


    Ignorant la foule, il fit glisser sa main libre le long de son dos, l’attira contre lui, pencha la tête jusqu’à ce que sa bouche flotte à un millimètre au-dessus de la sienne.


    — Absolument n’importe quoi, murmura-t-il.


    Elle pouvait sentir pleinement son érection contre son ventre. Sa réaction fut intense et n’avait rien à voir avec un quelconque arrangement financier.


    — Quand vous parliez d’être doux, c’était dans quelle mesure ?


    Elle avait encore à l’esprit le souvenir vif de la vidéo sur le site Internet.


    Sa question se perdit dans le bruit de la rue. Il tourna la tête et son oreille frôla la bouche de Kate puis, quand elle répéta ce qu’elle avait dit, il la prit dans ses bras et dit, assez fort pour qu’elle l’entende malgré le tumulte :


    — Il n’en tient qu’à vous.


    Elle lui adressa un large sourire.


    — Aucun ordre ? Je n’y crois pas.


    — Ça m’arrive de temps en temps.


    — Quand vous voulez du sexe.


    — Quand je veux du sexe avec vous.


    Malgré les nombreux bouchons de circulation, sa voiture l’attendait au bord du trottoir près du restaurant, et en dépit des protestations de Kate, Dominic se glissa sur le siège arrière sans cesser de la porter.


    — Ça n’a pas d’importance, murmura-t-il en l’installant sur ses genoux. Vous ne connaissez personne ici.


    — Mais tout le monde vous connaît.


    — Vous voulez rire ? Dans cette foule.


    Il déposa un bref baiser sur son nez, puis se tourna vers le chauffeur.


    — Nous retournons au Ritz. Essaie de ne renverser personne.


    Le chauffeur comprit et, en klaxonnant, il se fraya lentement un chemin à travers la circulation presque immobile jusqu’à ce qu’ils en sortent finalement près du port.


    — Bon Dieu, c’est agréable de vous avoir dans mes bras comme ça, souffla Dominic d’une voix rauque. Il y a quelque chose chez vous…


    Il s’interrompit. C’était toujours une erreur de mettre toutes les cartes sur table.


    — Il y a quelque chose chez vous aussi, et je peux le sentir dans toute sa gloire impressionnante, répondit Kate en agitant les fesses.


    — Êtes-vous en train de dire que nous vous impressionnons, Mlle Hart ?


    De retour en terrain solide, sa voix était taquine.


    — Les poissons nagent-ils ?


    — De toute évidence, une romantique, lança-t-il en éclatant de rire.


    — Je doute que vous vouliez une romantique.


    — C’est vrai. Pourtant, dit-il avec un sourire, je détesterais penser que vous ne me désirez que pour la taille impressionnante de mon membre.


    — Désolée, murmura-t-elle en clignant rapidement des cils, mais ce soir, je ne suis sur le marché que pour les services d’un étalon.


    Alors que par le passé, il aurait été reconnaissant de recevoir une pareille réplique, il se sentit soudain autrement.


    — Peut-être que je peux vous faire changer d’avis, dit-il avec un sourire impudent. Je peux me montrer très convaincant.


    — Je n’en doute pas, mais Nana n’a pas élevé d’enfants stupides, alors votre talent de persuasion pourrait ne pas fonctionner.


    — Il faudra voir, n’est-ce pas ? demanda-t-il en soulevant les hanches et en leur faisant plaisir à tous les deux.


    Elle ferma les yeux et gémit doucement, sa forte érection pressée contre ses fesses mettant en état d’alerte tous les récepteurs sexuels de son corps.


    — Avez-vous aimé ça ? murmura-t-il. Aimeriez-vous me sentir en vous ? Profondément en vous ? Ouvrez les yeux, Mlle Hart.


    Sa voix prit tout à coup un ton plus dur.


    — Regardez-moi.


    Ses cils s’écartèrent lentement, son regard sombre.


    — Je ne réagis pas bien à ce ton.


    — Peut-être que cette fois vous le devriez, répondit-il tandis qu’un petit sourire se dessinait sur ses lèvres. Parce que j’ai ce dont vous avez besoin.


    Les narines de Kate frémirent, et la colère s’insinua dans son regard.


    — Je n’ai pas besoin de vous. J’ai un vibrateur.


    — Je sais.


    — Dieu du ciel, siffla-t-elle en essayant de le repousser. Vous n’avez jamais entendu parler de l’expression « vie privée » ?


    Sa poigne se durcit.


    — Ne me faites pas une scène, dit-il tranquillement. Nous sommes ici maintenant ; aux quais.


    Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit tout à coup se matérialiser un homme à la porte de la voiture. Prenant une bonne inspiration, elle se rappela qu’elle était en Asie avec quelqu’un qu’elle connaissait à peine et qui pouvait faire trembler des hommes plus âgés. Les gens de Dominic étaient partout et, jusqu’à ce qu’elle atteigne l’hôtel, elle demeurait assujettie à son autorité. Le personnel de l’hôtel lui serait moins redevable.


    — Je vais bien, dit-elle calmement. Je ne vais pas faire une scène, mais j’aimerais marcher, si ça ne vous dérange pas.


    Il lui jeta un regard oblique pendant un moment, étonné de sa soudaine docilité, puis il pencha la tête.


    — Comme vous voulez.


    Quand la porte s’ouvrit une seconde plus tard, il la souleva de ses genoux, la déposa par terre à l’extérieur, la rejoignit et la conduisit jusqu’à la vedette. Tous deux se turent pendant que le bateau s’éloignait à toute vitesse du quai. Dominic se versa un autre whisky, puis quitta la cabine sans un mot et, peu après, Kate entendit sa voix sur le pont.


    Il vint la rejoindre au moment où ils approchaient de Kowloon et, après avoir accosté, il l’escorta jusqu’à une voiture qui les attendait. Le trajet jusqu’à l’hôtel se passa dans un silence froid.


    Sans qu’elle se précipite dans le Ritz-Carlton, il était quand même évident aux yeux de quiconque regardait que la compagne de M. Knight était contrariée. Au contraire, il avait pris une expression sereine. Toutefois, aux yeux du personnel de l’hôtel, l’état d’esprit de M. Knight avait d’importantes conséquences financières.


    Le directeur de nuit arriva en courant tandis qu’ils traversaient le hall d’entrée. S’inclinant comme n’importe quel courtisan d’expérience, il demanda d’une voix haletante s’il pouvait faire quoi que ce soit pour Dominic.


    — Non, merci, répondit poliment ce dernier en souriant. Bien que, si vous pouviez faire en sorte qu’on ne nous dérange pas jusqu’au matin, ce serait apprécié. Mlle Hart est fatiguée.


    L’homme jeta un coup d’œil à la mâchoire serrée de Kate, comprit qu’il valait mieux obéir à la demande de M. Knight et répondit d’un ton crispé :


    — Comme vous le souhaitez, Monsieur.


    « Si tu savais seulement ce que je souhaite », pensa-t-elle.


    — J’aurai quand même besoin d’un café à 8 h demain matin, dit Dominic d’un ton léger.


    — Oui, Monsieur.


    Le directeur tint ouvertes les portes de l’ascenseur pour Kate et Dominic, et dès qu’elles se refermèrent, il appela à l’étage du club.


    — Vous vous ramenez ici tous les deux, aboya-t-il à la concierge. M. Knight ne veut pas être dérangé ce soir.


     


    
      
        8. N.d.T.: National Basketball Association.

      


      
        9. N.d.T.: En français dans le texte original.

      


      
        10. N.d.T.: En français- dans le texte original.

      

    

  


  
    Chapitre 9


    « Tant pis pour de l’aide de la part du personnel », pensa Kate tandis que l’ascenseur les menait à leur étage. Le directeur avait pratiquement embrassé l’anneau de Dominic. Ce qui signifiait qu’elle ne pouvait espérer d’aide de quiconque et que la seule véritable sécurité reposait sur une porte verrouillée.


    Quand l’ascenseur s’arrêta et que les portes s’ouvrirent, grâce à une soirée arrosée de champagne, une humeur massacrante et son instinct de conservation, Kate se précipita vers sa chambre.


    — N’allez surtout pas vous mettre en tête de me suivre, marmonna-t-elle tandis qu’elle s’éloignait sans jeter un regard derrière elle.


    Si elle s’était retournée, elle aurait vu Dominic Knight observer sa fuite avec un demi-sourire.


    Dès qu’elle entra dans sa suite, elle referma brusquement la porte, ferma le loquet et accrocha la chaîne.


    « Oh, merde. Le majordome est-il encore ici ? » songea-t-elle.


    Elle pivota sur ses talons. Non. Dieu merci. Elle soupira de soulagement. Dominic pouvait dire ce qu’il voulait à propos des gens qui n’écoutaient pas, mais ils le faisaient. À son avis, ce n’était qu’une question de temps avant que les rumeurs se répandent. Mais elle lisait probablement plus que lui les articles du National Enquirer.


    Elle se débarrassa de son châle, puis de ses souliers et traversa le salon faiblement éclairé, passant devant le plateau de fruits et de fromages disposé avec art sur la table basse placé près de la bouteille de champagne et sourit.


    « Allez vous faire foutre, Dominic Knight. Tout ne se passe pas toujours à votre façon, n’est-ce pas ? » se dit-elle.


    Détachant la boucle à sa taille, elle pénétra dans la vaste chambre à coucher avec vue à un million de dollars, descendit la fermeture éclair au dos de sa robe et la laissa glisser de ses épaules. Elle s’arrêta un moment pour sortir du tas de soie sur le tapis, glissa ses pouces sous la bande élastique de sa petite culotte, s’arrêta de nouveau pour les laisser glisser le long de ses jambes et, d’une démarche légèrement ivre, elle s’éloigna en la laissant sur le sol. Deux pas de plus et elle se laissa tomber sur le lit déjà préparé pour la nuit par des mains inconnues.


    Le matelas était moelleux comme du duvet, les draps à trame outrageusement serrée et doux comme de la soie, la pile d’oreillers une distraction mineure jusqu’à ce qu’elle les jette tous sur le plancher sauf un et se pelotonne sous le grand édredon couleur glycine qui recouvrait l’immense lit. Si quelqu’un regardait — ce qui ne faisait aucun doute —, la personne se serait émerveillée à quel point elle était passée rapidement de l’état de veille au sommeil.


    Cinq secondes. Dominic sourit, retira sa montre et referma doucement la porte de la suite voisine. S’il avait été un homme orgueilleux, l’indifférence de Kate aurait été humiliante. En fait, elle lui laissait amplement de temps pour décider de ce qu’il voulait faire. Ou plus précisément, comment il voulait le faire.


    Maintenant que Mlle Hart s’était endormie, il profita de l’occasion pour vérifier ses courriels parce que les messages urgents représentaient une constante dans sa vie. Quelqu’un, quelque part, avait toujours besoin d’une réponse. Une heure plus tard, il avait répondu aux messages les plus pressants et, s’étant déshabillé, il enfila un t-shirt et un pantalon de pyjama. Traversant les corridors silencieux, il marcha jusqu’au bar, remplit un verre de glace et se versa un whisky. Seul dans cette pièce qui donnait sur un des plus beaux panoramas du monde, il but lentement son verre et contempla la splendeur étourdissante de Hong Kong toute en néons éclatants et en lumières scintillantes dans la nuit.


    Malheureusement, le superbe panorama occupait à peine ses pensées. Mlle Hart lui était apparue exactement comme il l’avait imaginée. Mince, souple, avec des seins magnifiques et des jambes qui n’en finissaient plus. Sa peau lui avait paru inhabituellement pâle dans la chambre éclairée par la lune — le mot « immaculée » lui était venu soudain à l’esprit, de même que toutes les connotations perverses liées à ce concept. Comme si la pureté elle-même constituait un défi. Bon Dieu, il avait besoin de se retenir un peu dans les circonstances. On n’achetait pas Mlle Hart. Il y avait longtemps qu’il ne s’était approché d’une femme qui n’était pas consciente de son rôle et de sa fonction. Il allait devoir s’assurer de ne pas l’effrayer. Avec cette restriction à l’esprit, il se versa un autre whisky, puis apprécia le panorama de même qu’un rare moment de solitude.


    Après avoir fini son verre, il passa un bras par-dessus le bar et le déposa dans l’évier. Il pouvait avoir un tas de gens presque constamment à son service, mais il était capable de s’occuper de lui-même. En fait, il y avait des moments où il préférait ça.


    Comme maintenant.


    Se laissant glisser du tabouret, il se tint immobile.


    Cette situation lui semblait très différente et ce n’était pas seulement parce qu’il n’y avait pas d’argent en jeu. Par ailleurs, il n’avait jamais sérieusement remis en question ses intentions à l’égard de Mlle Hart. Ou tout au moins pas depuis Amsterdam. Alors…


    Il prit la carte magnétique dans sa poche.


    Une demi-heure plus tard, Kate roula sur elle-même, plissa les yeux pendant une seconde à la lumière de la lune, puis s’assit brusquement.


    — Comment diable êtes-vous entré ici ? demanda-t-elle.


    Elle se sentit soudainement vulnérable, seule dans cette chambre d’hôtel avec un homme qui n’avait aucune limite, n’était responsable envers quiconque et achetait n’importe qui et n’importe quoi sans aucune retenue.


    Dominic prit la carte magnétique sur une table tout près, la souleva légèrement et l’orienta dans la direction de la porte de la chambre d’à côté.


    — Ces suites sont toutes reliées.


    — Je suppose que vous êtes dans la chambre voisine, dit-elle d’un ton acerbe en prenant l’offensive.


    « Ne montre jamais que tu as peur, disait toujours son grand-père. Ça te place en situation de désavantage. »


    — J’aurais dû savoir, ajouta-t-elle.


    Elle était parfaitement à l’aise assise nue devant lui. Il s’arrêta un moment. Il se serait attendu à ce qu’elle se couvre rapidement, mais les magnifiques seins de Mlle Hart luisant sous la lumière de la lune l’aidèrent à écarter ses réserves.


    — En fait, je suis à trois suites d’ici, dit-il avec un demi-sourire. Mais pas en ce moment.


    — Sans blague. Vous voulez quelque chose ?


    — Pas nécessairement. Je n’arrivais pas à dormir.


    — Alors, vous avez décidé de jouer au voyeur.


    — Je ne sais pas ce que j’ai décidé, dit-il en haussant les épaules.


    Pendant qu’il la regardait dormir, il avait commencé à se demander encore une fois s’il faisait ce qu’il fallait. C’était pour cette raison qu’il ne l’avait pas réveillée.


    — Pourquoi ne vous le dirais-je pas ? demanda-t-elle.


    Il haussa les sourcils.


    — Vous ne réinventez par la roue, M. Knight.


    — Dominic.


    — M. Knight, répéta-t-elle d’un ton froid. Écoutez, vous êtes un grand ploutocrate. Je ne suis personne. Vous avez cru pouvoir me baiser avant mon départ, puis me renvoyer chez moi. Apparemment, vous avez pris votre décision et vous êtes ici.


    — Alors, vous vous êtes déjà trouvée dans cette situation ?


    — Répondez-moi. J’ai raison ?


    — Peut-être. Je ne sais pas. Maintenant, à vous de répondre.


    — Vous êtes le premier magnat à envahir ma chambre. Ça vous va ?


    — Et vous l’avez fait avec un quelconque grand ponte dans une autre chambre ? Vos professeurs, peut-être ?


    — Bon Dieu, êtes-vous le gardien de ma vertu ?


    — Je pourrais l’être.


    — Non, vous ne le pourriez pas, siffla-t-elle. Vous n’avez pas assez d’argent.


    — Bien sûr que si.


    — Laissez-moi reformuler ma phrase. Vous n’avez pas assez d’argent pour être mon gardien ou mon surveillant ou quoi que ce soit qui puisse vous exciter.


    — En ai-je suffisamment pour une nuit avec vous ?


    — Non, fit-elle d’un ton froid, impudent, assuré.


    — Non ?


    — Absolument pas, répondit-elle sur un ton exagérément doux en souriant. J’en suis tellement désolée, ajouta-t-elle méchamment.


    « Connard arrogant. »


    Elle se sentait plus assurée. À moins qu’il la prenne de force, et ce rôle ne semblait pas lui convenir alors qu’il était affalé dans son fauteuil, conversant avec elle sur ce ton neutre, elle était en sécurité.


    Il fronça ses sourcils noirs.


    — Pourtant, ça ne vous dérange pas d’être assise là comme ça, fit-il en indiquant son torse nu.


    — Je n’étais pas au courant que la pudeur était une exigence, répondit-elle d’un air narquois.


    — Ça ne l’est pas. Je suis seulement surpris, fit-il remarquer d’un ton calme après avoir réfréné son ressentiment momentané à propos du fait qu’elle se soit ou non assise nonchalamment nue comme ça auparavant.


    — Après avoir vu cette vidéo, je m’étonne que quoi que ce soit puisse vous surprendre.


    — Peu de choses le peuvent, dit-il, ignorant sa provocation. Toutefois, vous faites exception. Pourquoi n’enfilez-vous pas un peignoir, Mlle Hart, pour venir parler avec moi. Je promets de bien me comporter.


    D’un petit geste de la main, il indiqua le fauteuil à côté du sien.


    — Et si je refuse ?


    — Sentez-vous libre de retourner dormir.


    — Et vous ?


    — Il se pourrait que je ne me comporte pas assez bien pour partir, répondit-il en soupirant doucement.


    — Alors, je suis censée dormir pendant que vous allez rester là à me regarder ?


    — Vous pourriez. Ou bien vous pourriez venir vous asseoir et me parler. Prendriez-vous une collation ? Je peux demander qu’on nous fasse monter quelque chose.


    — Ils dorment probablement.


    — Alors, ils se lèveront. Aimeriez-vous avoir quelque chose ?


    « Votre tête sur un plateau pour commencer. » Bon Dieu, d’où lui venait cette idée ?


    Elle prit une profonde inspiration, réfréna sa libido irresponsable, se dit que Dominic Knight était trop dangereux peu importait la puissance qu’il dégageait.


    — Non… pas vraiment. Je n’ai pas faim.


    Il avait remarqué sa brève hésitation, sa petite inspiration déterminée, le léger tremblement dans sa voix quand elle avait parlé.


    — Vous n’avez pas faim ? demanda-t-il doucement, comprenant que le jeu avait vraiment démarré maintenant.


    — Pas pour ça. Voilà, ça doit vous plaire, fit-elle avec une grimace. Votre histoire est sans tache. Toutes les femmes du monde vous désirent.


    « Et pourquoi pas ? lui murmura sa petite voix agaçante, déterminée, exagérément confiante. Alors qu’il est si terriblement sexy affalé là, son t-shirt moulant son corps musclé, la fermeture de son pyjama à deux doigts d’exposer une queue de classe mondiale. »


    — Je croyais que vous ne le vouliez pas, fit-il doucement.


    — Vous aviez tort. Mais je repars chez moi sans, disons, mieux vous connaître. Désolée.


    — J’aimerais vous faire changer d’avis.


    Cette voix calme, tranquille, encore, comme si rien ne le perturbait.


    — Il y a beaucoup de choses que j’aimerais, fit-elle d’un ton brusque, incapable de garder le même calme que lui. Mais je n’obtiendrai pas la plupart de ces choses.


    — Je peux vous donner tout ce que vous désirez.


    — Vous ne comprenez pas. Je ne veux pas être le numéro 2020 et plus dans votre univers sexuel pervers.


    — Ah.


    — Exactement. Il doit y avoir des milliers de femmes désireuses d’obtenir ce rôle. Vous n’avez pas besoin de moi.


    — Vous sortez de l’ordinaire, Mlle Hart.


    — J’aime le croire, dit-elle en souriant.


    — Je peux vous garder encore six jours de plus, vous savez. Je pourrais dire que je ne suis pas certain que la banque de Singapour ait transféré l’argent.


    — Je suppose. Mais pourquoi le feriez-vous ?


    — Afin d’en avoir pour mon argent, répondit-il en affichant un large sourire. Venez, Mlle Hart. Tenez-moi compagnie. Je ne peux pas dormir tellement je vous désire. Parlez-moi, au moins. Ça ne peut pas vous faire de mal.


    — Je n’ai pas confiance en vous.


    — Ou en vous ?


    — Oui. Satisfait, maintenant ?


    — Pas tout à fait, mais c’est possible. Ça dépend de vous. Où est votre peignoir ?


    — Je l’ignore. Là où votre majordome l’a rangé.


    — Ce n’est pas mon majordome, c’est le vôtre.


    — Non. Vous l’avez payé comme vous payez pour tout le reste.


    — Mais pas vous.


    — Non… je veux dire, oui, pas moi.


    Il éclata de rire et se leva.


    — Je vais trouver votre peignoir, puis vous conduire au bar où vous pourrez jouir du plus beau panorama du monde et de ma charmante compagnie. Vous devriez être assez en sécurité.


    — Si seulement, marmonna-t-elle.


    — Je vous ai entendue, dit-il par-dessus son épaule tandis qu’il se dirigeait vers la série de portes à claire-voie. Mon cœur a fait un petit bond dans ma poitrine.


    — S’il vous plaît.


    — Parole d’honneur.


    — Bon Dieu, vous diriez n’importe quoi pour une baise.


    Décrochant son peignoir d’un cintre, il le lança à travers la chambre.


    — Je ne vais pas regarder, parce que vous avez probablement raison. Il se pourrait que je fasse n’importe quoi pour une baise.


    — Enfin, un peu de vérité, dit-elle en se levant du lit et en glissant ses bras dans les manches.


    — Je crois comprendre que vous regardez Colbert11, lança-t-il en s’esclaffant. Nous pourrions le trouver quelque part sur Internet, si vous le voulez.


    — Ne vous donnez pas cette peine.


    Ce qu’elle voulait n’était pas sur Internet, de toute façon. Il n’était qu’à trois mètres d’elle, cette version mortellement belle du mauvais garçon représentant le sexe incarné. Et beaucoup trop dangereux pour son avenir si elle se préoccupait du sexe entre pdg et employée. Elle finit d’attacher la ceinture sur son peignoir et dit d’un ton qui se situait entre la politesse et un avertissement gentil :


    — Vous pouvez regarder, maintenant.


    Ignorant totalement l’avertissement dans sa voix, Dominic se tourna et sourit.


    — Très beau. Bien que tout le soit, en ce qui vous concerne. Et paisible.


    — Je ne suis pas certaine que ce soit un compliment.


    — Croyez-moi, ça l’est. Je mène une vie frénétique, dit-il en lui tendant la main. Allons voir s’il y a quelque chose à manger au bar. J’ai faim.


    — Vous venez de manger.


    — Ça fait deux heures, répondit-il en agitant les doigts. Vous avez peur ?


    — Je le devrais ? demanda-t-elle en se dirigeant vers lui.


    — Non.


    Alors que les doigts de Kate s’entrelaçaient avec les siens, il rassembla toutes les réserves de volonté qu’il possédait.


    — Je vous le jure, ajouta-t-il.


     


    
      
        11. N.d.T.: Satiriste, comédien, écrivain et animateur d’émission télévisée américain.

      

    

  


  
    Chapitre 10


    Il joua au barman, lui versa du champagne et un autre whisky pour lui-même. Puis, il fouilla dans les trois petits réfrigérateurs sous le bar et en sortit du fromage, des viandes froides et des olives qu’il plaça sur la surface marbrée du bar, puis fit un signe de la main vers le salon.


    — Je vais trouver des craquelins.


    Il revint avec des noix, des craquelins, des pêches en conserve et des litchis, des madeleines, de même que deux boîtes de chocolat, une française et une locale, et il déversa le tout sur le bar.


    — Vous devez avoir un peu faim, dit-il en commençant à ouvrir les boîtes.


    — Tordez-moi le bras, dit-elle avec un sourire en pointant les boîtes de chocolat. Poussez-les vers moi.


    — Que diriez-vous d’une madeleine avec votre champagne ?


    Il poussa les deux boîtes vers elle.


    Il avait déjà ouvert toutes les conserves, les bouteilles et les boîtes, il avait trouvé des ustensiles, des assiettes et une pile de serviettes de table brodées, puis il leur versa à tous deux un autre verre.


    — Ne suis-je pas un homme plein de ressources ? dit-il avec un sourire en levant son verre dans la direction de Kate.


    — Si je me retrouvais dans une quelconque jungle au milieu de nulle part, vous seriez certainement l’homme qu’il me faudrait.


    Elle sourit en regardant la truffe au moka qu’elle s’apprêtait à avaler.


    — Je ne savais même pas que j’avais faim.


    — Après vous avoir vu manger au dîner, j’ai pensé que ce pourrait être le cas, dit-il, occupé à disposer des craquelins sur une serviette de bar. Vous avez bon appétit.


    — Est-ce une insulte ?


    Il lui jeta un rapide regard de sous ses cils.


    — Mon Dieu, non, ne me regardez pas avec cet air furieux.


    — Je ne le fais pas.


    — C’est ce que vous dites, répondit-il en déposant la boîte de craquelins. Alors, vous aimez manger. C’est une bonne chose. Vous êtes différente, c’est tout. La plupart des femmes prétendent ne pas manger.


    Il prit un paquet de fromage en tranches et commença à en déposer une sur chaque craquelin.


    — Les femmes que vous connaissez.


    « Il n’allait certainement pas s’engager sur ce terrain », se dit-elle.


    — Vous avez raison. C’est un segment étroit, je suis d’accord. Du fromage ? Non ? Avez-vous essayé les litchis ?


    Il poussa la bouteille un peu plus près d’elle.


    — Êtes-vous en train de changer de sujet ?


    — C’était mon intention. Prenez-vous toujours d’abord une bouchée de chaque chocolat ?


    — Alors, vous n’allez pas parler des femmes qui prétendent manger ? demanda-t-elle en souriant.


    — Non, répondit Dominic en souriant à son tour. Vous êtes sûre que vous ne voulez pas un craquelin ?


    — Et il serait inutile de vous mettre de la pression.


    — Tout à fait, répondit-il en étalant une bonne cuillérée de pâté par-dessus le fromage sur le premier craquelin. Parlez-moi des chocolats.


    — Peut-être que je ne le veux pas, dit-elle en haussant un sourcil.


    Un sourire rapide vite réprimé.


    — Vous disputez-vous avec tout le monde ou seulement avec moi ?


    — Je suis ravie que vous me trouviez si divertissante, dit-elle en faisant la moue.


    — Alors, nous sommes tous les deux ravis.


    Un autre regard rapide à travers ses cils.


    Elle inspira brusquement, trouvant son regard fugitif carrément sensuel, sa voix comme du velours sur sa peau.


    — Quoi ? fit-il en souriant avec indolence.


    — Rien, murmura-t-elle.


    Elle prit une profonde inspiration pour se retenir et la courbure de ses seins, à peine voilée par la soie blanche de son peignoir, se souleva en deux sphères parfaites et provocantes.


    Dominic remit la cuillère dans le pot de pâté. Ces superbes nichons étirant la délicate soie donneraient une érection à un moine, et il était loin d’être frugal. La nourriture n’était plus au sommet de ses priorités, mais il devait composer délicatement avec l’approche craintive de Mlle Hart vis-à-vis du sexe. Et patiemment.


    — Je suppose que vous n’aimez pas les crèmes, dit-il d’un ton nonchalant, en indiquant d’un geste de la main la boîte de chocolat à moitié dévorée.


    — Comme vous êtes poli. Voulez-vous vraiment une réponse ?


    — Oui. Je suis curieux, dit-il en hochant la tête vers les chocolats. Je n’ai jamais vu ça, auparavant.


    Il prit un craquelin avec fromage et pâté. Comme il n’allait pas presser Mlle Hart, il avait le temps de manger.


    — Rien de si grossier, vous voulez dire.


    — Non, dit-il en souriant. Ça me rappelle un enfant de trois ans dans un pot de confiture.


    Il mit un craquelin dans sa bouche.


    — Vous connaissez des enfants de trois ans ?


    Merde, elle n’aurait pas dû le demander.


    — Désolée, ajouta-t-elle rapidement.


    Il finit de mâcher et avala.


    — Ma sœur a — il compta brièvement sur ses doigts — six enfants, rétorqua-t-il en souriant. J’ai vu ma part de petits trublions de trois ans.


    Il pointa un doigt vers la boîte.


    — Alors ?


    — Alors, je n’aime pas les crèmes, dit-elle en rougissant parce qu’elle se sentait gênée d’avoir suggéré qu’il pourrait avoir des enfants.


    Bien qu’il n’ait pas vraiment répondu à la question, n’est-ce pas ? Des hommes riches comme lui pouvaient avoir des enfants et subvenir discrètement à leurs besoins pour autant que la mère soit satisfaite de l’entente financière.


    — En vérifiant les saveurs, j’absorbe moins de calories, poursuivit-elle sous son regard froid. Et je ne croque pas chaque chocolat comme ça à moins que ce soit les miens — ou dans ce cas, les vôtres.


    Les mots « croque » et « vôtres » excitèrent évidemment sa libido, mais il avait depuis longtemps perdu l’impétuosité de sa jeunesse.


    — Vous n’avez pas à vous faire de souci à propos des calories.


    — Merci. Vous non plus.


    Voilà. C’était mieux. Elle était demeurée imperturbable.


    — Je travaille trop dur. Je dois manger beaucoup seulement pour rester au même poids.


    Vraiment. Est-ce que tout lui faisait penser au sexe ce soir ? Elle essaya d’éviter de contempler les effets de son régime alimentaire, mais son torse moulé par son t-shirt n’était qu’à une largeur de bar, ses bras puissants encore plus proches tandis qu’il étalait encore du pâté sur le craquelin au fromage et le glissait dans sa bouche.


    — Un verre de plus, puis je ferais mieux de m’arrêter, dit-elle plutôt que toutes les autres possibilités qui lui passaient par la tête.


    Celles qui étaient liées à une baise sans retenue avec Dominic Knight.


    Il comprenait mieux que la plupart des gens le langage corporel. C’était une nécessité dans son domaine. Mlle Hart était agitée. Comme il ne voulait pas qu’elle s’élance sur lui, il recula, s’adossa au comptoir sous les bouteilles de boissons et aborda d’un ton modéré le sujet délibérément banal de sa réussite à Bucarest. Il voulait la mettre à l’aise et posa intentionnellement des questions sur la méthode qu’elle employait pour passer à travers les pare-feux. Elle se détendit visiblement en répondant, finit par commencer la deuxième boîte de chocolats, en trouva plusieurs qu’elle aimait et les mangea avec la même délectation qu’il avait remarquée au dîner. C’était de toute évidence une femme ayant un bon appétit.


    Pendant la demi-heure qui suivit, il réussit à maîtriser le désir qu’il avait d’elle. Et si elle n’avait pas demandé tout à coup « Dites-moi une chose. Le fait que je parte bientôt a un lien avec votre intérêt à mon égard, n’est-ce pas ? », il aurait pu ne rien se passer cette nuit-là.


    Il s’arrêta avec son verre de nouveau rempli à mi-chemin de sa bouche, son expression méfiante.


    — Honnêtement ?


    — Ça pose un problème ?


    Il déposa son verre, puis la regarda droit dans les yeux.


    — Oui et non. Le délai avant que vous partiez y est pour quelque chose.


    — Ah ! Je le savais !


    Son petit éclat de rire joyeux le fit sourire.


    — Vous aimez avoir raison ?


    — Pas vous ?


    — Je suis souple, répondit-il en secouant les épaules.


    — Comme à Singapour ?


    — Je peux être souple.


    — Pour les bons motifs.


    Mais sa voix avait pris maintenant un ton taquin et ses yeux verts étaient devenus brillants de triomphe ou de désir de flirter. Ou c’était peut-être le champagne. Il allait devoir découvrir lequel, ou si ça avait même encore de l’importance.


    — Qu’avez-vous à l’esprit ? dit-il d’une voix traînante en songeant qu’il aimerait d’abord embrasser sa joue rose, goûter cette douce fraîcheur. Je suis ouvert à tout motif, petit ou grand.


    Le mot « grand » traversa son cerveau, provoqua une brûlante poussée de désir dans chaque orifice de son corps et un petit hoquet qu’elle ne put retenir.


    Il ne bougea pas, ne cligna même pas des yeux et, quand il parla, sa voix était à peine un murmure.


    — Y a-t-il quelque chose que je pourrais faire pour vous, peut-être ?


    Le champagne faillit déborder de son verre et, bougeant rapidement, il le prit dans la main tremblante de Kate et le déposa.


    — Tout ce que vous avez à faire, c’est de le demander, dit-il.


    — Je ne veux pas.


    Reprenant ses esprits, elle se laissa aller contre le dossier de son siège pour mettre une certaine distance entre elle-même et la tentation, posa ses mains à plat sur le bar pour se calmer et essaya de respirer normalement. Puis, elle leva vers lui ses yeux de chat agité.


    — Si vous voulez vraiment le savoir, c’est trop humiliant de n’être qu’une autre baise gratuite.


    — Bon Dieu, comme si vous l’étiez. Écoutez.


    Il hésita, ses sentiments tellement éloignés de ce qui passait récemment pour normal alors qu’il pénétrait dans un nouveau territoire.


    — Je ne…


    Il s’interrompit de nouveau, ne sachant trop s’il serait avantageux d’être honnête ou s’il valait mieux mentir. En fait, il n’avait jamais été honnête avec aucune des femmes qui avaient traversé sa vie.


    — Je peux vous assurer que vous ne seriez pas — une autre pause — ça, termina-t-il plutôt que de répéter sa phrase brutale. Le fait est que je ne voulais pas vous renvoyer chez vous après Amsterdam. Je n’ai aucune idée pour quelle raison. Werner aurait pu s’occuper de Singapour pour moi.


    Confronté au nouveau dilemme déconcertant que représentait sa fascination pour cette jeune femme, reconnaissant que ce qu’il avait à offrir n’était pas dans l’intérêt de celle-ci, pourrait en fait être désastreux pour elle, il prit à contrecœur une décision de principe.


    — À bien y penser, fit-il en soupirant profondément, ceci — il fit de l’index un geste qui les désignait tous les deux —, vous et moi, ce n’est pas une bonne idée. Pas pour vous, en tout cas.


    Il inspira, tendit la main vers son verre.


    — Nous ferions mieux d’aller dormir.


    Portant son verre à sa bouche, il avala la boisson, lui lança un coup d’œil et déposa son verre.


    — Partez avant que je ne change d’avis.


    Il saisit la bouteille, remplit son verre et leva le menton en indiquant la porte.


    — Allez.


    — Je ne veux pas, dit doucement Kate. Pas vraiment. À moins que vous le souhaitiez.


    Elle n’aurait pu dire s’il le voulait ou non ; ce n’était pas un homme enclin à la séduction. Ce pouvait même être un homme décent par nature, ce qui la surprit. Elle l’avait vu dominateur, arrogant, et même tyrannique, mais pas comme ça. Elle voyait pour la première fois un Dominic Knight vertueux.


    Il jura à voix basse, puis déposa la bouteille. L’un d’eux devrait avoir l’esprit pratique ; il pensait l’avoir fait. Et maintenant, quoi ? Une question théorique vite écartée.


    — J’espère que vous savez ce que vous faites, dit-il en songeant à quel point elle était incroyablement sexy alors qu’elle se mordait l’intérieur de la lèvre. Parce que, quant à moi, j’en suis certain.


    — Je crois.


    — Vous feriez mieux d’être certaine, fit-il d’une voix rude.


    Elle prit une autre inspiration profonde qui fit briller les yeux de Knight, réduisant en miettes son compas moral et établit la suite de la soirée avant même qu’elle dise :


    — J’en suis certaine. Je vous trouve irrésistible.


    Un petit soupir. Il appréciait l’ironie. Il ne se souvenait plus de la dernière fois où il avait refusé du sexe. Un autre soupir, plus profond, cette fois, parce que ce qu’il était sur le point de dire lui donnait à réfléchir.


    — J’éprouve la même chose pour vous.


    Sa déclaration tranquille fit bondir le cœur de Kate.


    — Vous n’avez pas à dire ça.


    — C’est un compliment, fit-il en affichant un sourire décontracté. Dites merci.


    — Merci. Et maintenant, si ça ne vous dérange pas.


    — Vous êtes impatiente.


    — Ça fait un moment.


    Il aurait voulu demander depuis quand, mais il s’en abstint parce que ça n’avait pas d’importance. Il contourna plutôt le bar et vint s’arrêter près d’elle, la souleva de son tabouret, l’assis à l’extrémité du bar devant lui et s’enfouit entre ses jambes. Détachant lentement son peignoir, il le fit glisser de ses épaules et le laissa tomber le long de ses bras.


    — Très spectaculaire, murmura-t-il en faisant courir ses mains sur les seins généreux de Kate, caressant délicatement la peau douce, élastique.


    Se penchant vers l’avant, il embrassa sa peau rosée et éprouva un tel plaisir surprenant qu’il l’embrassa de nouveau, sur les lèvres.


    Quand sa bouche quitta la sienne, elle rougit, baissa les yeux, puis les releva lentement vers lui.


    « L’innocence attendant d’être baisée », pensa-t-il joyeusement. Et la sienne, décida-t-il avec l’instinct possessif d’un petit prince moderne. Il fit courir ses doigts sur la courbe pâle de ses seins.


    — Tu ne devrais pas les cacher, dit-il doucement. Nous allons te trouver des vêtements que tu pourras porter pour moi… en privé.


    Saisissant ses mamelons entre ses pouces et ses index, il serra doucement.


    — Quelque chose pour les mettre en valeur, ajouta-t-il d’une voix rauque et basse en regardant les pointes se durcir sous la pression croissante.


    Elle gémit pendant que les sensations ravageuses envahissaient le bas de son corps jusqu’au centre de son ventre, le liquéfiant comme si elle accueillait avec plaisir sa coercition désinvolte, comme si elle ne ressentait absolument aucune honte, comme si son contact, peu importe qu’il soit délibéré ou non, enflammait son désir. S’agitant sur le comptoir de marbre, elle dit en gémissant :


    — S’il vous plaît, s’il vous plaît, oh, mon Dieu…


    — Calme-toi, dit-il d’une voix basse, douce, apaisante. Nous avons toute la nuit.


    Elle aurait voulu dire qu’elle ne pouvait pas attendre toute la nuit, mais son cerveau était envahi d’un désir frénétique qui l’empêchait de parler, ses sens à fleur de peau, la douleur entre ses jambes, incessante. Il tenait ses mamelons d’une main ferme, insistante, ses doigts étrangement rudes, comme s’il travaillait avec ses mains — Oh, mon Dieu — avec des cordes et des fouets. Elle éprouva un terrible sentiment d’impuissance en songeant à Dominic Knight avec un fouet et elle frissonna.


    — Hé, hé… ralentis, murmura-t-il en laissant glisser ses doigts de ses mamelons. Détends-toi.


    Les lèvres de Knight frôlèrent les siennes, son baiser réconfortant, la chaleur de sa bouche s’attardant sur la sienne avec une telle douceur qu’elle pouvait sentir se calmer l’envie folle en elle.


    — Comment fais-tu ça ? murmura-t-elle.


    Un autre petit baiser bienveillant.


    — C’est meilleur si tu ne bouges pas trop vite.


    — Et tu peux faire durer ça ? demanda-t-elle pendant que son corps ronronnait en mode attente.


    Son sourire était tout près, chaleureux.


    — Nous allons essayer.


    Puis, il glissa ses paumes sous ses seins et leva légèrement ses mains.


    — Qu’éprouves-tu ?


    — Le désir que tu sois en moi.


    Il sourit de toutes ses dents.


    — Tu me bouscules, chérie, répondit-il en ajustant le poids de ses seins dans ses paumes. Peut-être que je n’ai pas envie de faire ça, en ce moment. Peut-être que je veux que tu attendes.


    Il écarta ses longs doigts minces en serrant doucement sa chair tendre.


    Elle déglutit difficilement alors qu’une autre poussée de chaleur envahissait ses seins et qu’un tremblement de désir insupportable jaillissait en elle.


    — Et si je ne peux pas attendre ?


    — Il le faut, répondit-il en levant les yeux vers elle.


    — Pardon ? fit-elle, un éclair de ressentiment apparaissant dans son regard.


    — C’est moi qui ai la queue et c’est toi qui la veux, dit-il doucement. Ce n’est pas compliqué. Maintenant, regarde. Nous allons monter juste un peu ? Comme ça ? Plus haut ? Encore un peu plus ? Bon Dieu, soupira-t-il en regardant ses seins voluptueux se soulever en deux monticules imposants. Je vais devoir baiser ces énormes seins.


    Même si elle était mal à l’aise au point de retenir son souffle, son corps traître accueillait en une chaude poussée de désir liquide la contrainte de Dominic Knight. Elle gémit, se déplaça lentement sur le marbre froid du bar, serra ses cuisses pour atténuer son pur désir.


    « Pas encore », pensa-t-il égoïstement.


    — Trop haut ? demanda-t-il.


    Mais plutôt que de baisser les mains, il souleva encore plus ses seins.


    Elle laissa échapper un cri d’étonnement ou de détresse, ou de toute autre chose.


    Cette autre chose était trop attirante pour qu’elle l’ignore. Un peu de douleur ne la dérangeait pas.


    — Tu en as assez d’attendre, Mlle Hart ? dit-il plaisamment.


    — Oui.


    Un ton cassant ou excité, il n’en était pas certain.


    — Alors, tu as besoin d’un peu d’aide ?


    Mais il glissait déjà un doigt dans sa fente mouillée.


    — Umm, nous y voilà, dit-il tandis que l’extrémité de ses doigts caressait tendrement son clitoris ultrasensible. Super.


    Il serra délicatement, leva les yeux, puis dit d’une voix plus douce :


    — C’est bien comme ça ?


    Elle gémit doucement pendant qu’une vague déferlait en elle, ses joues s’empourprant.


    — Voilà, penche-toi vers l’arrière, dit-il en l’aidant à déplacer son poids sur ses mains. Donne-moi un peu d’espace.


    Il fit glisser son doigt sous son clitoris, plus profondément, mais pas trop, l’allumant.


    — C’est mieux, maintenant ?


    Elle pressa son sexe contre son doigt, bougea des hanches, leva ses yeux écarquillés vers les siens.


    — Tu es bien remontée, ma chérie ?


    — S’il te plaît… Je suis sérieuse, s’il te plaît…


    Il eut un bref sourire.


    — Tu as besoin de redescendre, n’est-ce pas ?


    Ses mains frôlèrent sa joue, glissèrent sur son sein, le palpa doucement, trouva son mamelon et serra. Le petit halètement qu’elle émit réchauffa sa joue pendant qu’il se penchait pour introduire un autre doigt dans son sexe chaud. Poussant doucement, il glissa le deuxième doigt le long du premier, enfonça les deux lentement, s’attardant sur son point G vibrant, sur son clitoris enflé, et leva les yeux quand elle gémit doucement, puis il se mit à faire de lents allers-retours en cadence, prenant son temps, la regardant.


    Se balançant lentement contre les doigts de Knight, les yeux fermés comme pour retarder la béatitude croissante, Kate céda finalement à son désir brûlant pour Dominic Knight. Elle se fichait maintenant des questions de perversité ou de domination. Il aurait pu être Barbe Bleue du moment où il n’arrêtait pas de faire ce qu’il faisait. Il était cent fois meilleur que n’importe quel godemiché et mille fois meilleur que n’importe lequel de ses anciens partenaires sexuels maladroits. Vraiment, avec eux, la phrase « Étends-toi et pense à l’Angleterre » était totalement appropriée. Mais avec Dominic, elle gémissait en une petite exhalation musicale de félicité paradisiaque. Ses attentions désintéressées sur son point G étaient extraordinaires.


    — Tu aimes ça ?


    Elle pouvait entendre le sourire dans sa voix, la satisfaction, et à un niveau perversement primaire, elle était ravie de le satisfaire. Non pas que la contrepartie ne soit pas incroyable. Elle était à couper le souffle. Valait vraiment la peine d’attendre.


    Sans se presser, tout à fait concentré, il massait son clitoris encore et encore, lentement, délicatement, parfaitement sur la cible, puis caressait son point G avec tout autant de sérieux, la regardant de sous ses cils, attendant qu’elle saisisse le moment parfait.


    Son corps s’immobilisa soudainement, et elle retint son souffle.


    — Regarde-moi, sinon je vais arrêter.


    Elle entendit son doux grognement à travers un brouillard torride, préorgasmique. Puis, l’exquise pression sur son clitoris disparut. Une fraction de seconde s’écoula avant que son cerveau enfiévré comprenne la signification des deux gestes et une autre seconde avant que ses yeux s’ouvrent brusquement sur le sourire de Dominic.


    — Bonne fille. Je veux que tu me regardes quand tu vas jouir. Tu peux faire ça ?


    — Ai-je le choix ? demanda-t-elle, les lèvres serrées.


    Un autre sourire, moins prononcé.


    — Je vais prendre ça pour un oui.


    Il attendit brièvement, vit qu’elle n’était pas en position d’argumenter et reprit ses douces caresses.


    Elle vit l’éclair d’amusement dans son regard, mais elle était au-delà de la résistance, avait besoin de ce qu’il pouvait lui donner, sentant déjà le plaisir incommensurable reprendre vie en elle. Son clitoris avide frémit de délice, la pulsation entre ses jambes correspondant au battement fou de son cœur et, se forçant à regarder ses yeux bleus et durs, elle céda à son autorité et à la frénésie croissante d’un orgasme imminent.


    — Je veux que tu comprennes qui gère tes orgasmes pendant les prochains jours, dit-il froidement. Pour qu’il n’y ait aucun malentendu.


    Même si une minuscule partie de son cerveau lui disait d’aller se faire foutre, le reste de son esprit était allumé comme un arbre de Noël, chaque centre du plaisir envahi de mille sensations voluptueuses et, en ce moment, elle était prête à lui promettre n’importe quoi.


    — Compris, murmura-t-elle avant de retenir tout à coup son souffle. Oh, mon Dieu !


    Et elle commença à trembler.


    — Ne ferme pas les yeux.


    L’ordre brutal combiné à une petite tape sur son clitoris la fit grimacer.


    Lui fit prendre conscience de son ordre.


    Dominic reconnut l’effort qu’il lui fallait pour qu’elle lève les paupières, décida qu’il était temps de mettre fin à ce petit jeu.


    — Seulement pour que les choses soient claires entre nous, je vais te baiser toute la nuit, Mlle Hart. Si tu me plais, nous prendrons ensuite quelques décisions sur la façon de faire d’autres usages de tes talents. Nous allons avoir une évaluation de l’emploi le matin venu, alors fais de ton mieux.


    Elle sentit venir les premiers tremblements de l’orgasme pendant qu’elle imaginait Dominic Knight, le regard froid et tout à fait sérieux dans ce costume rayé marine évaluant sa compétence sexuelle le lendemain matin. Retenant son souffle, elle sentit la puissante vague suivante s’abattre en elle et leva nerveusement les yeux vers Dominic.


    — Tu as ma permission, Mlle Hart, fit-il doucement, ses doigts profondément enfouis en elle. Tu peux venir maintenant.


    Comme si son corps lui était soumis, comme si elle n’avait aucune volonté, comme si elle était esclave de son désir déchaîné, elle émit un geignement étouffé et jouit immédiatement. Pendant quelques purs moments, le monde disparut, ses sens submergés par les spasmes d’un orgasme si intense qu’elle eut l’impression d’avoir été prise dans un raz-de-marée.


    Haletante, encore étourdie, elle brisa la surface de l’illusion, revint à la réalité quand une bouche saisit son mamelon.


    — Non, non, ne fais pas ça !


    Ramenant ses mains vers le haut, elle tenta de repousser Dominic, tous ses nerfs survoltés.


    Il écarta sa main, soutint son regard, haussa légèrement les sourcils — son message était clair. Puis, il pencha la tête.


    Elle se raidit sans trop savoir si elle avait peur ou était en colère.


    Levant les yeux juste avant que la bouche de Knight touche son mamelon, il lui fit un grand sourire.


    — Allez, Mlle Hart, un autre orgasme ne peut pas faire de tort.


    — Comment le saurais-tu ? demanda-t-elle en faisant la moue.


    — Chaque chose en son temps, murmura-t-il, et il baissa la tête.


    Mais il était extrêmement doux, sa langue léchant son mamelon à petits coups tendres, le bout de ses doigts reposant passivement sur son clitoris, la pression légère comme une plume. Sa colonne vertébrale se détendit, puis ses réserves disparurent et, quelques instants plus tard, elle céda à la riche sensation, s’agita contre la chaleur croissante traversant son corps, poussant un petit soupir alors que Dominic aspirait dans sa bouche la pointe durcie et la mordillait. Seulement de petites pincées au départ, puis de petites morsures, et tandis que sa respiration commençait à changer, il saisit l’extrémité tendre entre ses dents et appliqua assez de force pour laisser des marques.


    Son cri de surprise se modifia rapidement en un petit gémissement de gorge alors que le plaisir intense annulait la douleur.


    — Ne bouge pas.


    Ses doigts puissants s’enfoncèrent dans la chair douce de son sein, la tinrent prisonnière tandis qu’il aspirait son sein dur comme la pierre et commençait à le sucer. D’une manière délibérément dure, ignorant ses geignements — un prédateur s’emparant par la force de ce qu’il voulait.


    Les protestations de Kate moururent dans sa gorge, victimes de son désir incontournable qui la laissait sans voix et perturbée. Elle n’aurait pas dû réagir à une force aussi flagrante.


    « Ou à une sensation aussi flagrante », lui souligna sa petite voix.


    Puis, elle l’entendit murmurer :


    — Tu es vraiment mouillée, Mlle Hart. Ça veut dire que je te plais ?


    Et elle se sentit rougir.


    Même en étant morte de honte devant sa réaction positive, chaque morsure autoritaire de son mamelon intensifia les sensations décadentes, captivantes.


    — Va au diable ! haleta-t-elle en colère à la fois contre l’autorité de Knight et son propre désir haletant.


    Puis, elle s’assit, enfonça ses doigts dans la chevelure soyeuse de Knight, attira sa tête vers elle, arqua le dos et se raidit contre l’extase indescriptible.


    Énergique et ferme, rude et méthodique, il prit d’abord le mamelon dans sa bouche un long moment, puis reporta son expertise sur l’autre sein tandis que ses doigts se mettaient aussi de la partie.


    Il la préparait pour la nuit qui allait suivre.


    Elle ne ressentait plus du tout l’effet de son assaut brutal sur ses mamelons. Elle n’éprouvait qu’un désir volatile, torride : analgésique, incandescent, faisant s’évanouir sa raison et son intellect, ses préférences et ses choix.


    Alors que sa respiration s’accélérait, Dominic arracha sa tête de la poigne de Kate et se redressa légèrement.


    — Tu es prête, Mlle Hart ?


    N’étant plus ancrée dans la réalité, elle ne l’entendit pas. Ses yeux étaient à demi fermés, ses mamelons enflés pulsaient en cadence avec son cœur, et elle commençait à perdre la maîtrise de ses capricieux tremblements préorgasmiques.


    Il sourit. Six jours allaient-ils suffire à explorer en profondeur les passions de sa nouvelle employée si ardente ? Devait-il modifier ses projets et l’emmener avec lui ? Il fronça les sourcils. Ça signifiait qu’il devrait quitter sa zone de confort. Non pas qu’il n’en tirerait pas une délicieuse contrepartie. Le sexe sur demande ne semblait pas représenter un problème pour Mlle Hart.


    Un doux gémissement interrompit ses réflexions.


    Prenant de nouveau son mamelon dans sa bouche, il agrippa la peau douce, élastique avec ses dents, saisit son autre mamelon de sa main libre, puis écarta lentement sa tête et sa main jusqu’à ce que les deux mamelons soient étirés, distendus, et se concentra également davantage sur son point G pour des résultats infaillibles.


    Gémissant à un petit rythme saccadé, Kate ne savait plus si son cerveau était bombardé de plaisir ou de douleur, les pures sensations submergées par une hystérie rageuse. Qu’elle éprouve de la douleur ou de l’extase, le résultat trempait son sexe, prenait possession de sa raison, mettait ses nerfs à fleur de peau, la menant avec une force irrésistible vers l’orgasme.


    — Oh, mon Dieu, souffla-t-elle. Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh…


    Son cri explosa dans le silence, une extase englobante, émouvante, envahit son âme.


    « Je n’ai jamais, jamais, jamais su que ça pouvait être aussi incroyablement bon… »


    Et, en se demandant vaguement si on pouvait mourir de plaisir, elle s’abandonna complètement à l’extraordinaire orgasme qui traversa violemment son corps pendant si longtemps qu’elle n’eut plus la force de crier.


    Et elle fut en fin de compte réduite à n’émettre qu’un ronronnement de satisfaction.


    Puis, le silence.


    Quand elle ouvrit finalement les yeux, elle murmura :


    — J’adore l’univers entier dans toute sa magnifique splendeur.


    Détachant ses doigts du corps de Kate, Dominic se redressa et sourit.


    — C’est ce que provoque un orgasme explosif d’habitude.


    — Tu es vraiment bon, haleta-t-elle.


    — Tu es vraiment facile à satisfaire, dit-il sur un ton agréable. Il y en aura davantage quand tu auras récupéré.


    Elle s’étira langoureusement, puis sourit.


    — Parce que tu n’es pas venu.


    — Non. Je pensais à toi, fit-il, son regard bleu bienveillant, sa voix douce. Tu as ça dans le sang. Nous allons bien nous entendre.


    — Croyais-tu que nous ne nous entendrions pas ?


    « Comment ne pas s’entendre après ça », songea-t-elle naïvement.


    — On ne sait jamais, répondit-il en haussant les épaules. Bien que, ajouta-t-il avec un sourire chaleureux, je suis impatient de vivre la nuit qui vient.


    Ce fut peut-être son regard plutôt que ses paroles qui inquiéta Kate.


    — Je pourrais ne pas tenir le coup toute la nuit, dit-elle sur un ton nerveux.


    — Je ne pense pas que nous devions nous préoccuper de ça.


    Il tendit la main, fit nonchalamment courir ses doigts sous un de ses seins, son regard évaluateur.


    — J’ai remarqué que tu ne portais jamais de soutien-gorge. Tu le devrais, dit-il comme s’ils étaient en train de discuter de sa garde-robe plutôt que d’une nuit de sexe.


    — Je n’aime pas les soutiens-gorge.


    Il savait que c’était le cas, comme il savait tout le reste à propos d’elle maintenant qu’il avait lu le rapport de Max.


    — Quoi qu’il en soit, nous allons remédier à ça.


    — Attends une foutue minute, lança-t-elle en fronçant les sourcils.


    — Ça te pose un problème ? demanda-t-il.


    — Évidemment que ça me pose un problème.


    — Alors, nous allons devoir trouver quelque chose.


    — J’ai vu ce qui se passait quand tu essayais de trouver quelque chose, marmonna-t-elle. À titre de renseignement, on ne m’intimide pas facilement.


    — Je suis sûr que non, dit-il en éclatant de rire, mais tu serais magnifique dans un soutien-gorge, dit-il en lui prenant les seins. Ils sont renversants.


    Ils étaient haut placés, fermes, voluptueux et ronds ; elle n’avait pas besoin d’un soutien-gorge, mais ce n’était pas là la question.


    — Peut-être en dentelle bleue ou blanche ; qu’en penses-tu ? Peut-être d’un blanc virginal.


    Elle lui claqua les mains pour les écarter.


    Ou elle lui claqua les mains et il lui fit plaisir en obéissant.


    — Nous allons seulement acheter quelques soutiens-gorge pour mettre tes superbes seins en évidence, dit-il platement, comme s’ils discutaient des choix sur un menu.


    Comme si elle ne venait pas tout juste de lui dire non.


    — Tu n’auras pas besoin de petites culottes, ajouta-t-il, comme s’ils s’étaient déjà entendus sur ses projets.


    Il frôla légèrement ses jointures sur ses poils pubiens soyeux.


    — Je veux que tu sois disponible pour baiser. Qu’en penses-tu ? Crois-tu que tu pourrais m’accorder un accès inconditionnel à ton petit corps sexy ; dans un de mes bureaux, peut-être, ou dans une pièce privée du China Club, ou contre un mur quelque part avec des gens passant à trois mètres de distance ? Ça t’intéresse ?


    Elle remarqua qu’elle avait serré les poings sur le bar trois phrases plus tôt. Elle était étonnamment facile à exciter ; une petite nymphette qu’il faisait marcher au doigt et à l’œil et pleinement consentante. Il lui avait donné une chance de partir.


    Contemplant son regard chaleureux, sexy, la rougeur de son excitation envahissant son visage, il décida, malgré ses paroles de défi, que Mlle Hart était de nouveau prête.


    — Je peux te garder pendant six autres jours, dit-il d’une voix délicieusement douce. Tu ne vas pas me poursuivre en justice. Nous savons ça tous les deux, n’est-ce pas ?


    Il attendit sa réponse, un léger sourire sur les lèvres.


    — N’est-ce pas ? insista-t-il. Réponds-moi.


    Comment arrivait-il à la rendre instantanément et follement désireuse d’avoir du sexe en lui donnant simplement des ordres comme s’il en avait le droit. Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de se tortiller, pour faire cesser la pulsation sordide entre ses jambes, pour atténuer son désir irraisonné de cet homme beau, audacieux, dérangeant, exigeant, qu’était Dominic Knight.


    — Tu vas devoir apprendre à répondre quand on te parle, Mlle Hart. Ce n’est que de la courtoisie ordinaire. Dis-moi qu’il te reste encore six jours pour respecter ton contrat.


    — Ne fais pas ça, dit-elle d’un air renfrogné.


    — Et tes tâches n’ont pas été clairement définies, si je me souviens bien, dit-il comme si elle n’avait pas parlé. N’est-ce pas ?


    Elle grimaça.


    — Va te faire foutre, marmonna-t-elle, détestant le fait qu’il ait ce pouvoir sur elle.


    Non pas que son aversion modifie le fait qu’elle était follement excitée comme si elle n’avait pas joui quelques minutes plus tôt, son corps déjà tendu dans l’attente de ce qui suivrait et son imprécation était déjà haletante de désir.


    Il le remarqua, mais sa voix était neutre quand il parla.


    — Quel tempérament ! Nous allons devoir y travailler. Tu seras moins sensible, quand tu auras joui quelques fois de plus.


    Comment aurait-il pu connaître l’ampleur de son excitation ?


    — Je peux sentir ta chatte brûlante, murmura-t-il comme s’il lisait ses pensées. Alors, dis-moi que tu comprends.


    Elle inclina la tête de mauvaise grâce, affaiblie par son désir, prête à faire tout ce qu’il voulait en ce moment si ça signifiait satisfaire ses désirs.


    — Bonne fille, dit-il, tandis que son regard froid descendait, puis remontait le long de son corps. C’est le temps de jouer encore ?


    Elle avait du mal à se concentrer tellement le désir la submergeait.


    — Tu es vraiment impatiente, dit-il en souriant faiblement.


    Il tapa légèrement sa joue avec son doigt pour attirer son attention.


    — Tu n’as pas écouté. À part nos petits ébats d’il y a quelques minutes, quand as-tu eu du sexe pour la dernière fois ?


    Elle ouvrit la bouche à demi pour dire « Va te faire foutre », mais après avoir regardé ses yeux froids, elle changea d’avis.


    — Très intelligent, murmura-t-il. Maintenant, réponds-moi.


    Elle le regarda d’un air furieux.


    — Arrête ça.


    — C’est une question simple.


    — Je ne me souviens pas.


    — Réfléchis.


    Il fit glisser de nouveau ses doigts le long de l’intérieur de ses cuisses, sourit en la voyant tressaillir, en entendant le petit son étouffé qu’elle émit quand il atteignit l’endroit sensible, tendre, où ses jambes rencontraient ses hanches.


    — Depuis combien de temps as-tu eu du sexe ?


    Ses jointures vinrent reposer contre les doux replis de son sexe qu’il frotta doucement.


    — Précisément, ajouta-t-il.


    Elle prit une brusque inspiration, la pression des doigts de Knight fascinante, chaque nerf de son corps hurlant pour en avoir davantage.


    — Il y a trois mois, dit-elle dans un souffle.


    — Et qui était l’heureux homme ?


    — Dieu du ciel, dit-elle, d’un ton irrité.


    — Seulement si tu es en train d’halluciner, répliqua-t-il, sardonique.


    — Tu t’amuses bien ? dit-elle en lui jetant un regard rebelle.


    — Pas tout à fait, répondit-il avec un petit sourire. Mais j’ai des attentes.


    Tordant légèrement ses poignets, il glissa ses pouces jusqu’à la paume dans sa fente soyeuse.


    — Un nom.


    Elle frissonna tandis que ses pouces effectuaient des cercles autour de son sexe vibrant, de haut en bas, tout autour, le contact délicat parfaitement maîtrisé ; allumeur, évaluateur, indulgent, hyper-doué. Ce serait stupide de céder à la colère alors qu’elle se sentait insatiable.


    — Andrew Knolls, foutu obsédé de pouvoir, aboya-t-elle.


    Alors, elle n’était pas tout à fait un modèle de retenue.


    Il avait lui aussi un ordre du jour ; il n’avait aucunement l’intention de perdre son calme.


    — Il était bon ?


    — Pas mal. C’est une compétition ?


    — Si ça l’est, la barre n’est pas très haute, dit-il en éclatant de rire.


    Elle baissa les yeux sur sa proéminente érection qui gonflait la soie sombre de son pyjama.


    — Que faut-il que je fasse pour avoir ça ?


    Il agita légèrement les cils.


    — Tu ne devrais probablement pas formuler ta question de cette façon.


    — Vas-tu, s’il te plaît, me baiser bientôt ? répondit-elle d’un ton sec. C’est assez clair ?


    — Comme de l’eau de roche, murmura-t-il, ses pouces massant doucement sa chair gonflée. Que le spectacle commence !


    — Oui, s’il vous plaît, et je dis ça avec tout le respect que je te dois compte tenu ton humeur massacrante.


    — Ou de la tienne.


    Les narines de Kate frémirent.


    — Comme tu veux.


    — Ah. Enfin soumise, lança-t-il en souriant.


    La colère monta en elle, mais elle ne réagit pas à sa provocation parce que ses doigts la rendaient frénétique et la douleur générée par le désir au plus profond d’elle était si vive qu’elle avait l’impression que la pression pourrait la faire éclater. Elle devait avoir beaucoup trop fantasmé sur Dominic Knight, ou peut-être que sa vie sexuelle avait été trop paisible dernièrement. Quoi qu’il en soit, Knight représentait la solution.


    — Puisque tu as l’air de t’en ficher et moi pas, ça te dérangerait, si je jouissais d’abord ? dit-elle à toute vitesse avant que le courage lui manque.


    Il réprima un sourire devant sa candeur haletante.


    — Pas de problème. Ici ou dans la chambre ?


    — Ici, c’est bien. Tu as chassé tout le monde, de toute façon. Personne ne m’entendra hurler.


    Il sourit, fit de nouveau glisser ses pouces sur son clitoris et pressa doucement.


    — Tu sais vraiment comment hurler.


    Il lui fallut un moment pour reprendre son souffle et un autre avant que son orgasme prenne fin et qu’elle puisse retrouver sa voix.


    — J’espère que ça n’ouvre pas la voie à un nouvel accord.


    — De la façon dont je me sens en ce moment, dit-il en retirant brusquement ses pouces et en se débarrassant de son t-shirt d’un geste brusque, si l’apocalypse se produisait, ça n’ouvrirait pas la voie à un nouvel accord.


    Détachant son pantalon de pyjama, il le laissa tomber sur le plancher.


    Elle retint son souffle. Elle ne pouvait vraiment pas s’en empêcher. Il — ça — était magnifique. Renversant. Les folles vibrations de son excitation atteignirent leur paroxysme, elle fondit intérieurement et murmura :


    — Oh, mon Dieu.


    Tendant la main entre ses jambes où lui et sa superbe queue se tenaient de toute leur hauteur, elle fit courir le bout de ses doigts sur le gland enflé de son impressionnante érection. Caressa la chair lisse, gonflée, en fit le tour une fois, deux fois, avant qu’il ne l’arrête en saisissant doucement son poignet entre son pouce et son majeur.


    — Si tu veux que je te donne du plaisir en premier, murmura-t-il, nous ferions mieux de sauter cette étape.


    — Tu es sûr que ça ne te dérange pas que je sois égoïste ?


    — Pas du tout.


    — Oh, super, dit-elle avec soulagement, parce que… regarde.


    Elle leva ses mains tremblantes.


    C’était le geste le plus érotique qu’il ait vu depuis longtemps et, pendant un moment, il ne sut trop s’il devait s’en réjouir ou s’en inquiéter. Mais il n’y réfléchit pas longtemps parce qu’il était là également pour des raisons tout à fait égoïstes.


    — Donne-moi tes mains.


    Il avait parlé d’une voix douce ; elle était manifestement au bord du précipice. Il lui prit les mains et les plaça sur ses épaules.


    — Tiens-toi bien, maintenant. Les jambes aussi.


    Passant les jambes de Kate autour de sa taille, il glissa ses mains sous ses fesses, la souleva du bar, puis déplaça sa poigne de façon à soutenir ses cuisses avec ses avant-bras et se dirigea vers les immenses fenêtres.


    Son érection frottait sa chatte tandis qu’il marchait jusqu’aux fenêtres, chaque pas accentuant sa pénétration, la pression sur son point G de plus en plus intense.


    — Je n’en peux plus ! Vite !


    Il s’arrêta brusquement.


    — Ne me donne pas d’ordres, dit-il rudement.


    Elle respirait difficilement parce que sa queue épaisse était logée confortablement contre les extrémités nerveuses les plus tendres, les plus gonflées, et le doux plaisir commençait à atteindre un sommet.


    — Je suis désolée, ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais… s’il te plaît…


    Réajustant sa poigne, il atténua la pression sur son point G parce qu’il refusait d’accepter des ordres et qu’il avait besoin que ce soit clair.


    — Nous avons besoin d’établir quelques règles fondamentales.


    — Comment as-tu fait ça ? demanda-t-elle, haletante.


    Même son clitoris avait cessé ses pulsations.


    — Quoi ?


    Elle jeta un coup d’œil vers le bas.


    — Ce revirement miraculeux. Mon cerveau fonctionne de nouveau.


    — Beaucoup de pratique, dit-il en souriant.


    Puis, son sourire s’évanouit.


    — Il faut que nous parlions.


    — Oh, mon Dieu, tu ne vas pas arrêter parce que je t’ai fâché.


    — Peut-être, ou peut-être pas. Ça dépend. Pourquoi n’es-tu pas partie quand je t’en ai donné la possibilité ?


    — Parce que tu es terriblement attirant de toutes les façons qui importent. Tu ne peux pas dire que te ne le savais pas. Toute femme qui s’approche suffisamment de toi doit ressentir la même chose.


    Un autre regard vers le bas.


    — Et si tu penses que tu peux me parler de partir pendant que tu es à mi-chemin en moi et que je meurs d’envie d’avoir un autre orgasme…


    Elle lui adressa un regard plein d’espoir et un sourire vraiment gentil.


    — Nous pourrions arrêter de parler, maintenant ? Je promets d’écouter ensuite. Vraiment.


    Il la fixa pendant un moment comme si elle venait tout juste d’atterrir de Mars et qu’il n’était pas certain si elle était amie ou ennemie. Puis, il expira lentement.


    — Bon Dieu, que vais-je faire de toi ?


    — Pour commencer, ne me laisse pas tomber maintenant, si ça ne te dérange pas, dit-elle rapidement en ayant l’impression que les choses pourraient tourner en sa faveur. Je suis dans une espèce de brouillard, en ce moment. Puis, j’espère avoir un autre orgasme le plus vite possible, seulement si ça te va.


    Il éclata de rire et elle le ressentit en un plaisant petit élan d’excitation qui caressa sa libido juste un tout petit peu.


    — Et si je te promettais de ne jamais, jamais, te donner un ordre.


    — Ce n’est pas seulement ça.


    Il s’interrompit suffisamment longtemps pour la rendre nerveuse avant de continuer sur un ton soigneusement modulé qu’on utiliserait pour dire à quelqu’un que son chiot vient de mourir.


    — Écoute, fit-il avec un long soupir de souffrance, je peux baiser de manière traditionnelle. J’ignore seulement combien de temps je peux tenir. Et parvenu à ce point, je ne suis pas sûr de pouvoir me fier à moi-même avec…


    Il s’interrompit de nouveau.


    — Quelqu’un comme moi.


    — Oui. J’ai du mal à me maîtriser. Tu sais ça.


    — Et tu hésites depuis…


    — Palo Alto. Et je ne crois même pas au mot « vertu » pour toutes les raisons évidentes, mais j’ai essayé. Tu es vraiment jeune et inexpérimentée mais, malheureusement, tu es aussi irrésistible. Et je suis habitué d’obtenir ce que je veux.


    — Si ça peut t’aider, tu prêches à une convertie. Tu es incroyablement séduisant de mille façons différentes sans même tenir compte de ton mode de vie extravagant et — elle sourit — je te désire terriblement. Sans mentionner le fait que tu peux apparemment rester dur — elle agita ses hanches — pendant une éternité.


    — Pas une éternité, répondit-il en haussant les sourcils d’un air amusé. Seulement jusqu’à ce que tu en aies assez.


    — Ummm, j’aime entendre ça. Tes bras ne commencent pas à se fatiguer ?


    — Tu ne pèses pas beaucoup, dit-il en souriant.


    — Doux Jésus, comme c’est charmant. Non pas que tu n’aies pas ton côté bizarre, mais nous en avons peut-être tous un. Je t’ai mentionné que j’avais ma propre mitraillette ak-47 que mon grand-père m’a achetée pour mon 16e anniversaire ?


    — Non, tu ne me l’as pas dit, répondit-il, l’air amusé. Devrais-je m’en inquiéter ?


    — Non, je t’aime bien.


    Le sourire de Kate était en partie gentil et en partie séducteur.


    — Alors, tu vas aller au-delà du sexe traditionnel ? Pendant six jours à partir de demain ? demanda-t-elle.


    — Selon mes règles, répondit-il immédiatement.


    Elle le regarda en plissant les yeux.


    — Si tu me pousses trop loin, je vais réagir.


    — D’accord.


    — Et tu seras ma voie vers l’illumination sexuelle ?


    — Nous allons essayer, dit-il avec un sourire en ayant l’impression qu’un autre genre de voie vers l’illumination venait de s’ouvrir pour lui.


    Une voie vers l’illumination avec une jolie guide qui tenait en ce moment son membre bien au chaud.


    — On applique les règles maintenant ou demain ? ajouta-t-il.


    — Commençons lentement avec le sexe traditionnel ce soir. Demain, je signerai n’importe quoi. Je blague. J’ai appris ma leçon concernant les contrats signés avec toi.


    — Je suis heureux que tu restes, dit-il avec un sourire chaleureux comme une journée d’été. J’ai cru t’avoir peut-être fait peur.


    — On ne m’effraie pas facilement, surtout quand je veux quelque chose. Nous ne sommes pas si différents, mais alors que tu veux tout régenter, je fonctionne purement par instinct. Dans mon domaine, on ne sait jamais ce qui s’en vient, où on s’en va, ce qui se trouve derrière le portail suivant. L’inconnu, c’est ma bouffée d’adrénaline, mon hormone du bonheur, mon excitation coupable, mon sentiment d’invincibilité. Ne m’interpréte pas mal. Si je vois un précipice devant, je m’arrête. Mais autrement…


    Elle sourit.


    — Alors, qu’en penses-tu ? Nous sommes sur la même longueur d’onde en ce qui concerne le sexe ?


    — Absolument. Tu aimerais jouir encore quelques fois, maintenant ?


    — Je pensais que tu n’allais jamais le demander.


    — Viens, chérie, laisse-moi te faire passer du bon temps, dit-il en recommençant à marcher vers les fenêtres. Je n’ai pas arrêté de penser faire ça depuis nos verres au bar. Quel meilleur ajout à une liste de souhaits que de jouir tout en contemplant l’un des plus beaux panoramas du monde. Qu’en penses-tu ?


    — Tout ce qui comporte le mot « jouir » se trouve sur ma liste de souhaits.


    Il la porta jusqu’à l’angle de la pièce où les fenêtres se rejoignaient pour qu’ils puissent tous les deux admirer la vue, même si elle avait le dos contre une des fenêtres.


    — Quelle direction préfères-tu ?


    — Je veux celle où ta queue frappe mon point G. J’ai vraiment une préférence pour les orgasmes à partir du point G.


    — Apparemment, le panorama est secondaire, dit-il en lui adressant un large sourire.


    — Peut-être plus tard, fit-elle en lui rendant son sourire.


    — Tu es pressée ?


    — Toujours. Ça fait partie de ma personnalité qui adore les poussées d’adrénaline.


    — C’est noté.


    Il allait devoir s’assurer de changer ça, mais pas ce soir.


    Elle voulait du sexe traditionnel, elle allait en avoir. Il la plaça de façon à ce que son dos se trouve contre la fenêtre de l’est qui donnait sur le plus beau panorama, bougea légèrement les mains pour positionner ses hanches dans le bon angle, lui sourit, puis demanda :


    — Prête ?


    — Depuis hier, lui répondit-elle en arquant le dos pour lui embrasser le menton, puis sa bouche quand il abaissa la tête pour répondre à son désir.


    — Dieu que tu es poli, souffla-t-elle contre sa bouche.


    — Essaie ça comme politesse.


    Et il s’enfonça lentement, de plus en plus profondément, dans sa chatte lisse, mouillée, magnifiquement douillette.


    Lui tenant les épaules, elle se pencha vers l’avant et fit courir sa langue le long de sa clavicule en un acte primaire de consentement, puis elle soupira de plaisir pendant qu’il s’enfouissait lentement en elle.


    — Juste un avertissement, murmura-t-il tandis qu’il s’enfonçait en elle, je vais te baiser pendant les six prochains jours, partout et de toutes les façons possibles… toute la journée, chaque jour.


    Elle poussait de petits halètements et elle était tellement mouillée qu’il ne sentait que la pression et non la friction, et quand il se trouva complètement enfoui, il pensa avec un plaisir profond, « Grand Dieu qu’elle est étroite ! »


    À la seconde exacte, comme s’ils avaient tous les deux jaugé le parfait équilibre entre la sensation et la distance, il grogna de satisfaction et le hurlement orgasmique de Kate explosa. Le cri retentissant se répercuta à travers la pièce aux hauts plafonds et laissa dans les oreilles de Dominic un bourdonnement qu’il reconnut comme une approbation pour un travail bien fait.


    Elle convulsait encore quand il écarta les doigts pour mieux la tenir et qu’il s’enfonçait en elle un peu plus.


    — Non, non ! s’exclama-t-elle, haletante.


    — Chut, murmura-t-il en penchant la tête et en lui embrassant la joue. Tu vas aimer ça.


    Comme sur un signal, une deuxième vague de pure extase la submergea, fit jaillir un flux de plaisir déchirant à travers son corps, enveloppa ses sens dans un ravissement lumineux si étourdissant qu’elle en eut les larmes aux yeux.


    — C’est bon ? demanda-t-il d’un air ravi. Essaie ça.


    Encore immergée dans un somptueux nuage de plaisir sensuel, elle n’était qu’à demi consciente de son murmure rauque. Et avant qu’elle put prendre conscience de la pleine portée du commentaire, Dominic se frotta délicatement contre l’endroit préféré de son corps et, avec un cri aigu, elle jouit violemment de nouveau.


    — Encore plus ?


    La voix semblait provenir d’un autre univers. Distante, inintelligible, lui parvenant à travers une lumière bleue, froide.


    — Tu aimerais jouir encore ?


    Elle l’entendit clairement cette fois, mais toujours tremblante d’extase, elle ne put que hocher la tête.


    — Tu en es sûre ?


    Enfoui dans la douce chaleur de Kate, il était terriblement excité, la sensation de sa chatte autour de son membre, contre son corps, sous ses mains, incroyable. Il pourrait être sûr pour tous les deux.


    — Que penserais-tu d’en avoir juste un peu plus ?


    Glissant les mains sous ses fesses, il la souleva lentement le long de son érection, puis la fit redescendre doucement, par égard pour ses nombreux orgasmes.


    Elle gémit doucement.


    Le son de sa voix chaude, maintenant familière, dessina un sourire sur ses lèvres.


    — Encore ?


    Il la releva sans effort ; elle était mince, légère et complètement humide autour de son membre. C’était toujours un bon signe. Il la fit redescendre avec un peu moins d’égard cette fois.


    Et le petit cri qu’elle émit réchauffa sa poitrine.


    Il se trouva encore plus flatté quelques instants plus tard quand elle entoura son cou de ses bras et commença à s’adapter à son rythme tandis qu’il montait et qu’elle descendait, lentement, lentement, de plus en plus frénétiquement. Très vite, leur respiration s’accéléra, les sensations prenant le pas sur la raison, le monde réduit au lent mouvement ondulatoire, chair contre chair, de sensations exquises. Quand elle émit un lent cri haletant, il eut un demi-sourire. Ça ne prenait jamais beaucoup de temps.


    Décidant que Mlle Hart avait été convenablement satisfaite, il se laissa finalement aller. Plongeant plus profondément en elle, il ferma les yeux en éprouvant l’impact soudain, intense, improbable, et se demanda pendant un moment s’il allait venir immédiatement comme un jeune de 16 ans baisant pour la première fois. Grand Dieu ! Le souffle court, il réussit à se retenir pendant un moment parce qu’il ne voulait pas se permettre d’être aussi indiscipliné. Mais discipliné ou non, il ne pouvait plus arrêter la poussée orgasmique qui croissait en lui et, les dents serrées, sa jouissance explosa en un flot de sperme époustouflant, apparemment sans fin, qui remplit l’adorable Mlle Hart à ras bord… et ébranla sérieusement sa contenance.


    Il pouvait toujours, toujours, attendre.


    Et le mot « époustouflant » ne faisait pas et n’avait jamais fait partie de son vocabulaire.


    Pas même lorsqu’il s’agissait d’argent.


    Et jamais quand il s’agissait de sexe.


    Merde.


    Justement là le problème.


    Il força son esprit à se vider de toute pensée. Il aurait suffisamment de temps pour s’interroger sur lui-même quand il en aurait fini avec la torride Mlle Hart dans six jours et demi.


    La transportant jusqu’au canapé parce qu’il commençait finalement à ressentir des crampes aux bras, il se laissa descendre sur les coussins rouge vif sans extraire son membre encore gonflé de la chatte la plus agréable de Hong Kong — et ce n’était pas peu dire compte tenu du marché du sexe amplement prospère dans le territoire. La tête de Kate reposait sur son épaule, sa forme nue pressée contre sa poitrine. Une telle vulnérabilité représentait un puissant aphrodisiaque. L’intelligente, compétente, bêcheuse Mlle Hart s’était donnée à lui avec un total abandon.


    Tandis qu’il laissait reposer ses bras, il caressa doucement ses boucles en désordre.


    — As-tu besoin de quoi que ce soit ? murmura-t-il en se sentant étrangement satisfait. De la nourriture, un verre, de la musique ; un groupe ?


    Elle leva lentement la tête de son épaule, se redressa tranquillement, bougea très légèrement pour absorber complètement son membre infatigable et sourit.


    — Qu’arriverait-il, si je disais oui pour un groupe ?


    — J’en ferais venir un, répondit-il en agitant doucement ses hanches. Tu en veux un ?


    Une courte pause s’ensuivit, puis elle ouvrit à nouveau les yeux.


    — Tu es incroyablement arrogant, tu le sais, fit-elle d’un ton maussade parce qu’il avait probablement bougé de cette façon dans une femme un millier de fois auparavant.


    — Et tu es incroyablement sexy, répondit-il en ignorant son humeur.


    Il fit courir un doigt le long de sa lèvre inférieure, puis le posa sur sa bouche.


    — Dis-moi seulement ce que tu veux et tu l’auras.


    — Continue à me faire sentir bien à ce point et je pourrais rester. Qu’en penses-tu ?


    Elle sentit immédiatement le corps de Knight se raidir.


    — Ou voulais-tu dire autre chose ? demanda-t-elle d’un air à la fois innocent et séducteur.


    — N’oublie pas, menaça-t-il, que je sais me servir d’un fouet.


    — Mais je peux refuser. Ça fait partie de ma réaction.


    — Nous verrons ça.


    — Hé, tu as accepté.


    Il eut un faible sourire.


    — Tu le demanderas peut-être. On ne sait jamais.


    — C’est hors de question !


    — OK. Ne bouge pas.


    — –Que vsa-tu faire si je bouge ?


    — Rien, mais si tu fais ce que je te dis, je vais te faire sentir bien.


    — Je me sens déjà bien.


    — Je vais te faire sentir mieux.


    Il la renversa sur le dos contre les coussins, la suivit, lui écarta les jambes, pencha la tête et lui offrit une autre version du sexe traditionnel.


    Sa bouche était aussi douée que sa queue pour l’exciter. Il était terriblement talentueux, sa langue capable d’atteindre son point G et la maintenir ainsi tout près de l’orgasme pendant une période de temps indéfinie. Quand son corps se mit à vibrer littéralement de ravissement et qu’elle était si remontée qu’elle aurait pu venir en moins de deux secondes, s’il la laissait faire, elle commença à penser sérieusement à rester plus de six jours. Mais l’idée de rester était apparemment tabou. Il s’était immédiatement raidi quand elle en avait parlé.


    Alors, elle se montra polie et n’aborda pas le sujet de nouveau, il se montra poli à propos du sexe traditionnel, et il se trouva que ce fut une nuit de sexe et d’orgasmes multiples à répétition réellement incroyable.


    Bien avant l’aube, Dominic avait commencé à ajuster son horaire.


    Il se questionna brièvement sur sa santé mentale, mais alors elle murmura : « Es-tu réveillé ? » et, baissant les yeux sur la femme aux yeux écarquillés et aux joues roses dans ses bras, il sourit.


    — Tu vas m’épuiser.


    — Je suis désolée.


    — Non, tu ne l’es pas.


    — Eh bien, peut-être juste un peu.


    Il roula sur elle et s’installa entre ses jambes en un mouvement souple.


    — Tu es chanceuse que je t’aime bien, dit-il avec un petit sourire.


    — Vraiment, tu m’aimes bien ?


    Il hésita une fraction de seconde.


    Mais ses grands yeux étaient suppliants.


    Il savait ce qu’elle voulait entendre.


    — Oui, vraiment, murmura-t-il.


    Et il aurait même pu le penser.


     

  


  
    Chapitre 11


    Peu avant 7 h, alors qu’ils étaient tous deux étendus sur le dos, haletants après un autre orgasme explosif, Dominic tourna la tête et dit rapidement avant de changer d’avis :


    — J’ai une résidence ici.


    Kate lui lança un regard oblique et cligna des yeux.


    — Je le sais déjà. Il n’y a pas que toi qui aie des sources d’information. Je connais déjà tous tes numéros de comptes bancaires.


    « Comme si », se dit-il.


    Mais il sourit.


    — Et je connais les tiens, rétorqua-t-il.


    — Tu ne peux pas, fit-elle en se redressant brusquement tout en grimaçant.


    — La vie privée n’existe pas en ce monde, chérie.


    — Il vaudrait mieux.


    — Je ne vais pas prendre ton argent, si c’est ce qui t’inquiète.


    — Non, ce n’est pas ce qui m’inquiète, grommela-t-elle. C’est seulement que tu es foutrement trop envahissant.


    — Parfois, tu t’en fiches, répondit-il d’une voix traînante. En fait, tu t’en fichais certainement hier soir.


    — Très drôle. Maintenant, je vais devoir changer mon compte de banque.


    — Ne prends pas cette peine. Max peut trouver n’importe quoi.


    — Ça te dérange que j’aie ma propre vie ?


    Il trouva l’idée déplaisante et ça le dérangeait. Depuis quand se souciait-il des détails de la vie d’une quelconque femme ?


    — Considère que c’est oublié, dit-il doucement. C’était seulement dans le dossier de Max. Je vais le jeter, mentit-il. Ça va, maintenant ?


    — Ouais, marmonna-t-elle. C’est surtout ton argent qu’il y a là de toute façon. J’avais 300 dollars dans mon compte avant que Max me paye.


    — Si nous avons fini d’argumenter, j’ai mentionné ma résidence pour une raison. Voudrais-tu que nous nous rendions là-bas plutôt que de rester ici pour notre petit jeu ?


    — Pourquoi ?


    — C’est plus joli que notre hôtel.


    — Tu n’y avais pas pensé avant ?


    — Non.


    — Je parierais que si, dit-elle en souriant.


    — Tu perdrais. Je n’y avais pas pensé.


    Il n’avait jamais emmené de femmes chez lui. Correction : de femmes qu’il baisait.


    — Alors, quelque chose a changé ?


    Une question que seule une femme pouvait poser.


    — Sans doute.


    Une réponse que seul un homme pouvait donner. Un thérapeute pourrait savoir ce qui avait changé et pourquoi, mais pas lui. Il savait seulement qu’il ne voulait pas que cela s’arrête.


    — Alors, tu veux venir ? La vue y est superbe.


    — Mieux qu’ici ? demanda-t-elle en indiquant les fenêtres.


    « Pas mieux que la vue que cette petite vague qui a provoqué un tressautement accrocheur sur le renflement de ses seins », pensa-t-il.


    — Absolument, répondit-il en souriant.


    — Wow ! Mieux encore ? Je n’arrive pas à y croire !


    — Parole d’honneur.


    Son ingénuité l’étonnait toujours. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle, auparavant.


    Elle se mordit la lèvre inférieure.


    — Va-t-il y avoir des gens autour ?


    — Personne que tu connais. Ne t’inquiète pas.


    — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


    — Je n’ai que des employés là-bas. Ils sont loyaux et discrets. C’est mieux ?


    — Je suppose qu’en un sens ça l’est. Il y a une multitude de gens dans l’hôtel qui pourraient nous voir.


    — Seulement si nous quittons cet étage. Mais je préférerais ma maison.


    — Pourquoi ?


    — Je n’habite pas souvent dans les hôtels.


    — Quand même, je ne sais pas. Ça semble, eh bien, trop…


    Elle allait dire « personnel », mais c’était une farce après ce qu’ils avaient partagé la veille.


    — L’hôtel pourrait être mieux, fit-elle en répondant de façon équivoque. Tu sais, une sorte de terrain neutre.


    Elle ne pouvait pas dire qu’elle ne voulait pas le connaître trop bien parce qu’il était la beauté incarnée avec une queue de classe mondiale qui pouvait être vraiment, vraiment gentil. Et elle n’était pas faite en bois.


    Dominic essayait de comprendre ce qu’elle pouvait bien vouloir dire. Non pas qu’il allait lui demander de mettre son âme à nu parce qu’il évitait toujours ce genre de conversations avec les femmes — avec quiconque.


    — J’ignore pourquoi nous aurions besoin d’un terrain neutre, dit-il finalement en choisissant ses mots aussi minutieusement qu’elle l’avait fait.


    — Je ne voulais pas tant dire ça que… oh merde ; je ne sais pas ce que je voulais dire.


    Elle plissa le nez et parut avoir cinq ans.


    Dieu qu’elle était mignonne, et il n’avait même jamais considéré que ce mot faisait partie de son vocabulaire. Ce qui démontrait simplement à quel point elle le rendait fou. Par ailleurs, il se refusait rarement quoi que ce soit et il la voulait chez lui.


    Elle leva les yeux alors que le silence s’étirait.


    — Es-tu fâché contre moi ?


    — Non. Je réfléchis.


    — Je n’aime pas être à ce point… indécise.


    Elle exhala en grimaçant.


    — Je panique un peu, en ce moment.


    — Même chose pour moi, mais écoute, je ne veux pas analyser ça à outrance. Je te veux avec moi. Je te veux chez moi.


    Elle plissa encore le nez à la manière d’un petit lapin.


    — Après la nuit dernière, je devrais sans doute seulement te remercier et ne pas argumenter à propos de l’endroit ou du moment, dit-elle d’une toute petite voix. Parce que, tu m’as fait sentir… eh bien… je n’avais jamais su que je pouvais me sentir comme ça. Comme si j’allais mourir si je n’avais pas…


    — Ce que tu veux. Je sais, dit-il en souriant. Je peux te le donner.


    — C’est la bonne partie, répondit-elle avec un petit sourire. À propos de ces règles, toutefois.


    Elle le regarda de sous ses cils.


    — Il y a des choses que je ne ferai pas.


    — Alors, nous ne les ferons pas, fit-il avec un calme douloureux, étonné de constater à quel point il le voulait et ne sachant trop ce qu’il ferait, si elle refusait. Tu vas aimer ma maison, ajouta-t-il d’un ton délibérément désinvolte. C’est une monstruosité victorienne, mais comme ils disent, charmante. Elle a même une tourelle.


    — Une tourelle ? demanda-t-elle, les yeux brillants. Pourquoi tu ne l’as pas dit ?


    — Parce que ? dit-il en haussant les sourcils.


    — Toutes les petites filles veulent une chambre dans une tourelle.


    — Intéressant, dit-il en souriant.


    — Tu es un homme, dit-elle, avec un sourire débordant d’insolence. Que pourrais-tu savoir à propos des tourelles ?


    — Pourquoi ne prendrions-nous pas un verre là-haut en regardant passer les navires.


    Sa voix représentait une douce tentation et son regard était effrontément provocateur. Elle sentit ses joues s’empourprer.


    — Nous pourrions dormir là-haut, si tu veux. Je ferai monter un lit.


    « Ou quoi qu’il faudra », pensa-t-il.


    Un court silence.


    Puis, une corne de bateau retentit tout en bas, le son atténué par 117 étages.


    — C’est un compromis ?


    — Certainement.


    Étant un négociateur hors pair, il savait qu’il valait mieux ne pas refuser.


    — Si je suis mal à l’aise, nous allons partir.


    Il aima la façon dont elle dit « Nous ». Il aimait encore plus le fait que son compromis n’implique pas qu’elle renonce aux six jours.


    — D’accord, répondit-il d’un ton affable.


    — Très bien, fit-elle en prenant une petite inspiration. J’accepte.


    Il ne dit pas « Je t’y aurais emmenée de toute façon », mais répondit plutôt avec une exquise courtoisie et un sourire de vainqueur :


    — Merci.


    « Comme si j’avais vraiment pu refuser », s’avoua-t-elle alors que Dominic Knight offrait un plaisir au-delà des limites de toute mesure connue par l’homme. Et non pas seulement du plaisir sexuel — toute la gamme des conforts et de la joie que pouvait éprouver quiconque.


    — Ils vont apporter du café à 8 h avec de la nourriture que j’ai commandée. Tu veux quoi que ce soit ?


    Il avait obtenu ce qu’il voulait et il était prêt maintenant à satisfaire n’importe lequel de ses caprices.


    — Des sandwichs au bacon, peut-être ? demanda-t-il en souriant.


    — Ce serait merveilleux. Je suis affamée. Tu m’as complètement vidée hier soir.


    Ayant écarté toutes les questions vexantes liées au fait de trop vouloir quelqu’un, elle s’étira paresseusement comme un chat au soleil, satisfaite et heureuse.


    « Ne la touche pas, se dit-il pendant qu’elle arquait sensuellement le dos et que ses seins voluptueux s’élevaient en s’étalant devant lui. Pas tout de suite. »


    — Nous pourrions discuter à propos de qui a le plus épuisé l’autre, dit-il avec un sourire. Mais je me suis bien amusé, Mlle Hart. Je veux que tu le saches.


    — Merci, M. Knight, dit-elle en abaissant timidement ses cils par jeu. Je me suis terriblement amusée aussi.


    — Tu es très attirante, Mlle Hart, dit-il en pouffant de rire. Il n’y a plus beaucoup de jeunes filles vertueuses.


    Elle lui lança un petit coup d’œil séducteur.


    — S’il vous plaît, soyez doux, Monsieur.


    Il inspira profondément, exhala lentement, maîtrisa sa libido.


    — Nous allons devoir attendre pour ce jeu. Malheureusement, j’ai trop d’appels à effectuer, trop de messages dont je dois prendre connaissance. Et, ajouta-t-il avec un grand sourire, sans vouloir t’offenser, ce serait bien que tu prennes une douche.


    — Ce n’est pas ma faute, lui répondit-elle en souriant. C’est toi qui es venu en moi hier soir.


    — Avec grand plaisir, je dois dire.


    Cédant à la tentation, il roula sur le côté, glissa une main entre ses jambes, puis deux doigts dans sa chatte humide.


    — Ummm… doux et mouillé.


    Il ferma les yeux, en appela à toute sa volonté, puis s’éloigna en poussant un soupir réticent.


    — Tu as une chatte incroyablement tentante, Mlle Hart. Mais j’ai probablement reçu une quarantaine de courriels maintenant et je dois y répondre. Alors, le devoir m’appelle.


    Il posa les pieds par terre, saisit son téléphone sur la table de chevet et se leva.


    — Rencontrons-nous dans ma suite pour le petit déjeuner à 8 h, fit-il en commençant à s’éloigner. C’est celle à l’angle au bout du corridor.


    — Tu voudrais bien m’accompagner dans la douche ?


    Elle le désirait chaque minute, chaque seconde. C’était à la fois renversant et terrifiant.


    Il se retourna et leva les yeux des messages sur son téléphone.


    — La prochaine fois.


    Il avait dit ça d’une voix distraite tandis que ses yeux retournaient vers le téléphone.


    — Merde, je pensais avoir réglé ça hier, ajouta-t-il. Si tu veux bien m’excuser.


    Et il partit, indifférent à sa nudité, le téléphone à l’oreille.


    Il appela son chauffeur et lui dit de les conduire plus tard à la vedette.


    — Je vais te rappeler quand je saurai l’heure exacte.


    Ensuite, il passa un quart d’heure à s’occuper des messages les plus urgents.


    Puis, il appela le concierge pour obtenir un numéro, et à 7 h 20, il plaça un des appels qu’il devait faire avant qu’ils quittent l’hôtel.


    — Je m’excuse, Mme Hawthorne, de vous appeler à la maison si tôt le matin, mais j’ai une demande plutôt urgente. Je suis Dominic Knight. Si vous pouviez m’aider, je vous en serais des plus reconnaissants.


    Il ne fut pas surpris en entendant une voix chaleureuse, cultivée, à l’accent britannique, dire :


    — Comment puis-je vous aider ?


    L’argent était toujours roi.


    — On m’a dit que votre boutique était la meilleure du territoire, dit-il d’un ton agréable. Et j’ai besoin de votre aide. J’ai une invitée à ma résidence et j’aimerais compléter sa garde-robe. Voyons voir…


    Il baissa les yeux sur le dossier ouvert sur la table de la salle à manger.


    — Elle mesure 5 pieds 5, pèse 110 livres — c’est à peu près… quoi, 50 kilos et… ah… voici… Elle porte des vêtements de taille huit ou neuf, selon les mesures américaines. Ça vous aide ? Elle a de très gros seins, soit dit en passant, alors apportez tout ce que vous avez dans ces tailles.


    — Je ne suis pas tout à fait certaine de ce que vous voulez. Pourriez-vous être plus précis ?


    Ses clients mâles n’étaient généralement au courant de rien, sauf qu’ils voulaient quelque chose de noir et d’osé.


    — Quoi que ce soit que les femmes portent sous leurs vêtements, Mme Hawthorne. Vous connaissez ça mieux que moi.


    — Toute une collection de lingerie intime, alors.


    C’était vraiment inhabituel.


    — Oui, et quelques vêtements de nuit aussi. Peignoirs, pyjamas boutonnés. Apportez ce que vous avez dans votre boutique. Je vais tout acheter. Et venez seule. Je ne veux pas que des rumeurs se propagent.


    Il ne demanda pas le prix, mais ce n’était probablement pas un problème pour quelqu’un qui venait de dire « Je vais tout acheter ».


    — Quand voulez-vous que j’y aille ? demanda Mme Hawthorne.


    Personne à Hong Kong n’avait à demander où vivait Dominic Knight. Il possédait le manoir du tout premier gouverneur sur le Peak.


    — Disons 10 h 30 ? Ça vous laisse assez de temps pour rassembler ce dont nous avons besoin ?


    Nous.


    Si son gagne-pain ne dépendait pas entièrement d’une discrétion exemplaire, ce mot se serait répandu dans Hong Kong au cours de l’heure suivante. Dominic Knight était célèbre non seulement pour sa richesse et l’ampleur de son vice, mais pour son manque d’intérêt à l’égard de relations normales avec les femmes depuis la mort de son épouse.


    — J’y serai à 10 h 30.


    « Impatiente de rencontrer cette femme extraordinaire qui avait provoqué un tel bouleversement », pensa-t-elle.


    — Merci, dit-il sèchement avant de composer un autre numéro.


    La sonnerie se fit entendre encore et encore. Fronçant les sourcils, il laissa tomber le téléphone sur la table, prit le dossier et se rendit à grands pas à la salle de bain principale de la suite de 375 mètres carrés. Environ 20 minutes plus tard, il avait pris sa douche, s’était rasé, puis habillé, et il était de nouveau au téléphone. Cette fois, on répondit et un homme avec qui il avait plusieurs fois fait des affaires lui souhaita le bonjour en mandarin.


    Dominic répondit dans la même langue et s’excusa d’appeler si tôt. Il demanda poliment des nouvelles de la famille de l’homme, exprima de l’intérêt quand celui-ci lui dit que son fils allait bientôt recevoir son diplôme d’une université californienne, offrit son aide pour un poste si le garçon voulait demeurer aux États-Unis et lui donna le numéro de Max. Une fois terminées les politesses d’usages, il lui transmit rapidement une liste d’articles qu’il voulait.


    — J’ai besoin qu’ils soient livrés immédiatement, dit-il. Pouvez-vous envoyer quelqu’un à 7 h du matin ? Bien. Excellent. Non, pas à ma maison de campagne. Expédiez tout à ma résidence. Oui, c’est ça, ma maison.


    Dominic se retourna et aperçut Kate debout dans l’embrasure de la porte.


    — Ah, tu as terminé.


    D’une pression du pouce, il mit brusquement fin à son appel et lui sourit.


    — Tu es adorable, mais tu l’es toujours, fit-il en agitant les sourcils, nue ou habillée. C’est un vêtement de Greta ? J’aime la couleur.


    Kate portait une robe simple en lainage aux longues manches dans une teinte pâle de lilas.


    — De qui d’autre elle pourrait être ?


    — J’aime les boutons sur le devant. C’est pratique.


    — J’ai pensé que tu aimerais ça.


    Il sourit.


    — Est-ce que je détecte une attitude plus conciliante en ce qui concerne ta garde-robe ce matin ?


    — Je ne suis pas totalement contre le fait d’être obligeante.


    — J’aime le son de ce mot « obligeante ».


    — Je n’étais pas peu obligeante hier soir, n’est-ce pas ?


    — Non, tu étais, disons, assez affable. Je suppose que tes seins sont sensibles ce matin.


    — Peut-être un peu. Mes mamelons surtout. Mais cette robe est doublée de soie, alors ce n’est pas très inconfortable.


    — Je suis désolé. Je devrais m’excuser.


    — Ne le fais pas. J’aurais pu refuser.


    « Et si elle l’avait fait, j’aurais arrêté », se dit-il.


    — Seulement pour être clair, tu peux toujours dire non. Ce n’est qu’un jeu.


    — Un jeu vraiment agréable ; époustouflant, en fait, dit-elle en souriant. Comme tout ce qui te concerne.


    Elle fit une petite moue.


    — J’espérais que tu ne serais pas encore habillé.


    Il portait un pantalon noir et un chandail gris perle, les manches relevées, ses cheveux trempés lissés vers l’arrière. Il était pieds nus.


    — J’ai bien peur que nous devions partir immédiatement après le petit déjeuner.


    Il avait réorganisé son horaire afin de passer six jours avec Mlle Hart et il avait quelques questions urgentes à régler ce matin.


    — J’aurais préféré que nous n’ayons pas à partir si tôt. Je te promets de me racheter.


    — Quand ?


    Quelle charmante petite moue maussade ! Son membre palpita sous l’effet de l’insatiable appétit de Mlle Hart pour le sexe. Un rapide coup d’œil à sa montre ; ils devraient avoir assez de temps avant l’arrivée de Mme Hawthorne.


    — Disons dans deux heures ?


    — Merci, fit-elle avec un sourire timide.


    Il lui adressa un sourire tout à fait différent.


    — Bienvenue.


    — Merci encore. J’ai l’impression d’être accro à des orgasmes incessants, au ravissement phénoménal.


    Un autre sourire.


    — C’est ta faute.


    — J’en prends volontiers la responsabilité. Et je suis plus qu’heureux de m’occuper de tes moindres désirs.


    Cette simple promesse exprimée n’aurait pas dû lui faire de l’effet, mais c’est ce qu’elle fit. Instantanément. Comme s’il avait actionné un interrupteur et que chacune de ses terminaisons nerveuses réagissait sans aucune honte. Elle pouvait sentir l’excitation dans son ventre, la chaleur humide, la petite douleur du désir.


    Il lui lança un demi-sourire entendu.


    — Es-tu mouillée ?


    Elle acquiesça de la tête, gênée, les joues rougissantes, sans trop savoir quoi répondre.


    De l’index, il lui fit signe d’approcher.


    — Viens. Je peux voir tes mamelons gonflés d’ici, fit-il d’une voix brusque. Viens, Mlle Hart. Tout de suite.


    — Sois gentil, murmura-t-elle en luttant pour maintenir quelque indépendance devant son ton autoritaire.


    — Fais-moi ce plaisir, Mlle Hart, dit-il doucement en réagissant à sa petite rébellion, et je vais déboutonner cette jolie robe et sucer tes mamelons. Tu aimerais ça ?


    Il la regarda capituler avec un sourire satisfait et, quelques instants plus tard, quand elle vint s’arrêter devant lui, sa voix était à peine audible.


    — Très obéissante. J’aime ça.


    Il fit glisser ses doigts le long de la rangée de boutons ornés de joyaux sur le devant de sa robe.


    — Mais tu veux encore du sexe, n’est-ce pas ?


    Il jeta un coup d’œil à sa montre.


    — Ça ne fait même pas une heure que tu as joui. Nous allons devoir t’enseigner à te retenir un peu.


    — Ne fais pas ça, murmura-t-elle.


    — Ne fais pas quoi ?


    — Ne me fais pas ça. Jouer ce jeu avec moi.


    Quelque chose dans sa voix attira son attention, sa véhémence peut-être, ou encore sa mélancolie. Deux choses rares en ce monde. Il soupira doucement.


    — Je ne veux pas me montrer difficile, fit-il alors qu’en fait il l’était, mais nous avons très peu de temps. Notre petit déjeuner va arriver dans 10 minutes.


    — Repousse le déjeuner. S’il te plaît, Dominic ?


    C’était la première fois qu’elle utilisait son prénom. Il s’en étonna. Se sentit désarmé.


    — Si je le fais, dit-il tandis qu’un sourire commençait à illuminer ses yeux, tu me seras redevable.


    — Oui, oui, répondit-elle en inclinant la tête. Tout ce que tu voudras.


    Son membre se durcit devant les possibilités qui s’ouvraient à lui avec cette phrase. Mais son horaire chargé lui interdisait d’agir par impulsion.


    — Je ne peux pas repousser le petit déjeuner, dit-il d’une voix sombre. J’ai une douzaine d’appels à faire, des gens qui attendent que je leur téléphone.


    « Avant de disparaître pendant six jours », pensa-t-il.


    — Mais je ne suis pas obligé d’ouvrir la porte tout de suite. Qu’en penses-tu ?


    Il glissa un doigt sous le menton de Kate, le souleva et la regarda dans les yeux.


    — Ça irait ?


    « Non », aurait-elle voulu répondre, mais ayant conservé un vestige de raison, elle inclina la tête.


    Compétent et peut-être plus expérimenté que la plupart des gens en ce qui concernait le sexe rapide, il déboutonna sa robe en un instant et pris doucement ses seins dans ses mains.


    — Un orgasme rapide pour te soulager un peu ?


    Constatant que ses yeux étaient fermés et sa respiration haletante, il n’attendit pas une réponse. Il pencha la tête et attira un mamelon dans sa bouche.


    Elle retint son souffle, se raidit.


    — Je devrais arrêter ? demanda-t-il en levant la tête. Je devrais, dit-il après l’avoir regardée.


    — Non, non, fit-elle en croisant son regard avant d’expirer lentement. Je vais bien.


    — Nous devrions attendre d’avoir plus de temps, d’autres options.


    — S’il te plaît, non, ça ne fait pas si mal.


    En jurant à voix basse, il passa rapidement au plan B, relevant sa robe avec sa main gauche.


    « Pas de petite culotte. Une agréable surprise. »


    Son membre réagit immédiatement. Un très bref débat occupa ses pensées avant qu’il écarte des considérations irréalistes. Ils étaient pressés par le temps. Sa satisfaction devrait attendre.


    Il glissa sa main droite entre les jambes de Kate, enfouit deux doigts dans son sexe chaud et humide avec un flair technique concentré sur son point G et entendit un geignement différent. Un geignement de plaisir. À ce moment, capable de travailler à l’aveuglette, il laissa retomber le bas de sa robe, repéra habilement le Saint-Graal avec son index gauche et sut que ça n’allait pas être long. Son clitoris gorgé de sang était dur comme un bâton de baseball.


    En fait, Mlle Hart aurait battu le record du Livre Guiness pour les orgasmes, s’il en existait un. Il eut à peine le temps de glisser un autre doigt en elle avant qu’elle jouisse comme une poupée sexuelle remontée. Sérieusement, elle allait le tuer avant que les six jours soient passés. Bien que baiser à mort n’était pas une mauvaise façon de quitter ce monde.


    Quand ses tremblements cessèrent de même que ses doux gémissements, il retira ses doigts et attrapa deux serviettes de table — une pour s’essuyer les doigts et l’autre pour la mettre entre les jambes de Kate. Puis, il la souleva dans ses bras et la transporta, calmée et satisfaite, jusqu’à la table. La déposant doucement sur une chaise, il lui frôla la joue avec un baiser avant de s’asseoir lui-même à sa droite au bout de la table.


    Il s’affala sur sa chaise, puis porta ses doigts à son nez, il inhala doucement et sourit. Le savon au jasmin et l’odeur capiteuse de Mlle Hart évoquant l’excitation et le désir sexuels. Se versant un verre d’eau d’une bouteille sur la table, il y plongea les doigts, les essuya et regarda affectueusement la beauté rougissante, assoiffée de sexe, qui allait le divertir pendant les six prochains jours. Il s’attendait à ce qu’elle lui donne énormément de plaisir — une fois qu’il aurait rayé les affaires urgentes de son calendrier. Et l’une d’elles consistait à la faire sortir d’ici. Il jeta un coup d’œil à sa montre.


    — Cinq minutes avant le petit déjeuner, Mlle Hart, l’avertit-il d’une voix douce.


    Les yeux fermés, la tête rejetée vers l’arrière, elle acquiesça.


    Sa robe était toujours déboutonnée, ses magnifiques seins encadrés par la laine lilas, sa peau douce et pâle contrastant avec le tissu pastel, les boutons d’améthyste étant un ornement étincelant sur une image succulente. Il allait devoir remercier encore Greta d’avoir si rapidement rassemblé une garde-robe. Et Mlle Hart pour mettre si joliment en valeur les vêtements de Greta. Il fut tenté de prendre une photo, mais ni lui ni Mlle Hart ne pouvaient se permettre une telle imprudence. Quelle honte ! Elle représentait à n’en pas douter une image terriblement attrayante.


    Il dut détourner les yeux quand on frappa sèchement à la porte.


    — Boutonne-toi, Mlle Hart, dit-il sèchement en se levant. Les serveurs sont ici. Je ne veux pas les voir zieuter mes nichons, ajouta-t-il à demi blagueur.


    Il fixait tout à coup des yeux verts rageurs.


    — Ce sont mes nichons.


    — Nous en reparlerons, dit-il en souriant. Il y a cinq minutes, tu m’as promis n’importe quoi. Ces seins pourraient faire partie de ma liste.


    Le visage de Knight prit pendant un moment un air chevaleresque, nerveux.


    — Boutonne-toi, dit-il courtoisement, perturbé à tant de niveaux par la capacité de Mlle Hart à bouleverser sa vie et son horaire, puis il s’éloigna.


    Kate avait les doigts tremblants pendant qu’elle boutonnait le devant de sa robe, et ce n’était pas par peur.


    Un moment plus tard, Dominic ouvrit la porte de la suite et s’écarta pour laisser entrer trois serviteurs poussant des charriots surmontés de larges dômes argentés.


    — Mettez tout sur la table, dit-il en patois de la rue avec un pur accent de Hong Kong. Nous allons nous occuper du reste. La dame ne se sent pas bien, alors si vous pouviez travailler rapidement, j’apprécierais.


    Il les suivit, puis se tint derrière la chaise de Kate comme une sentinelle sévère pendant qu’ils plaçaient les plats. Puis, les raccompagnant jusqu’à la porte, il leur versa un généreux pourboire et retourna à la table. Il s’assit, tendit la main vers la cafetière, inclina la tête en direction des boutons de Kate et sourit.


    — Merci. Très modeste, fit-il en prenant la cafetière d’argent. Un café, n’est-ce pas ? Noir ?


    — Oui, s’il te plaît. Tu as intimidé ces hommes.


    — J’en doute. Je leur ai seulement dit que j’étais pressé.


    Il leur versa chacun une tasse de café, glissa la sienne vers Kate, ajouta du lait et du sucre dans le sien, puis fit un geste en direction des plats.


    — Des sandwichs au bacon selon tes désirs, Mlle Hart. Et les fruits sont excellents en Asie.


    — Je n’ai pas besoin qu’on me le dise. Je mange des fruits.


    — Bien, répondit-il en lui tendant le plat de sandwichs. As-tu pris ta pilule ?


    Elle déposa son plat.


    — Pardon ?


    — Ta pilule anticonceptionnelle, répondit-il en déposant des œufs brouillés aux fines herbes dans son assiette. Tu l’as prise ? C’est une simple question.


    — Tu vas trop loin. C’est ma seule réponse. Ça ne te regarde en rien.


    — En fait, ça me regarde en ce moment.


    Il déposa le plat d’œufs et tendit la main pour prendre un aspic de saumon coloré qui aurait pu passer pour une œuvre d’art.


    — Je vois. Aimerais-tu en prendre la responsabilité pour moi ? Est-ce une de tes innombrables règles et directives ? Aimerais-tu savoir quand je prends une pilule pour un mal de tête aussi ou quelle sorte de shampoing j’utilise dans la douche ou si je mets d’abord mon soulier dans mon pied droit ou mon pied gauche ?


    Il leva les yeux, sa main immobilisée dans les airs, tandis qu’il attendait calmement qu’elle finisse.


    — Je crois comprendre que tu as oublié de la prendre.


    Laissant retomber sa main, il tira vers lui le plat de saumon.


    — Il se peut que je l’aie prise.


    — Alors, nous n’aurions pas cette conversation, fit-il en lui jetant un regard glacial. Je suis venu en toi une douzaine de fois la nuit dernière. Ce pourrait être une bonne idée de ne pas passer une journée sans en prendre une.


    Il découpa une tranche de saumon avec une fourchette à poisson.


    — Tu veux dire une bonne idée pour toi, marmonna-t-elle.


    La fourchette à poisson frappa le plat avec un bruit sec et il se tourna vers elle d’un air incrédule.


    — Tu n’es pas en train de me dire que tu veux un enfant, n’est-ce pas ?


    — Non.


    Il exhala doucement, réprima le propos vulgaire qu’il s’apprêtait à émettre et garda une voix égale.


    — Alors, je ne vois pas pourquoi nous nous querellons. Je veux que tu la prennes et tu veux la prendre. C’est simple.


    — Je n’aime pas recevoir des ordres.


    — Sans blague, fit-il en lui adressant un regard méchant. Continue comme ça, Mlle Hart, et tu pourrais avoir la fessée que tu mérites.


    — Des promesses, des promesses, ronronna-t-elle d’un ton moqueur.


    Elle put pratiquement voir la commutation dans son cerveau.


    — Je ne voulais pas dire ça, fit-elle rapidement. Vraiment. Je ne le pense même pas.


    — Alors, ne me tente pas.


    Il se leva si brusquement qu’elle tressaillit.


    — Détends-toi. Je n’ai pas donné une fessée à une femme depuis longtemps. Je vais seulement chercher tes pilules anticonceptionnelles.


    — Tu ne sais pas où elles sont.


    — Je vais les trouver, dit-il sèchement. Avale ton petit déjeuner.


    Il revint cinq minutes plus tard avec une boîte à la main. Retournant à sa place, il l’ouvrit, en sortit une pilule, la lui tendit et glissa le contenant de plastique bleu dans sa poche de pantalon.


    — Je n’ai pas dit que tu pouvais faire ça.


    — Fais-moi confiance, je suis plus responsable, répondit-il en lui fourrant la pilule dans la main. Prends-la.


    — Ça sonne comme « sinon… ».


    — Tu commences à comprendre, Mlle Hart. Maintenant, prends cette foutue pilule.


    Il y avait des batailles qu’on pouvait gagner et d’autres non. Elle prit la pilule.


    — Merci. J’apprécie le fait que tu comprennes.


    Sa voix était polie, son sourire débordant d’un charme adolescent quand il ajouta d’une voix douce :


    — Je ne veux pas que tu t’inquiètes à propos de quoi que ce soit par la suite, c’est tout.


    — Tu as raison.


    Bien sûr qu’il avait raison. Et en vérité, elle avait réellement oublié.


    — Je ne devrais pas être si soupe au lait, murmura-t-elle, mais tous tes ordres m’agacent.


    Il n’allait pas se lancer dans un autre argument à propos de la façon dont elle réagissait à ses ordres hier soir avec une folle intensité qui était une pure anarchie et incroyablement belle. Comment elle l’avait ensorcelé et l’avait perturbé de diverses manières qu’il n’avait jamais ressenties auparavant. Il s’éclaircit plutôt la gorge, un muscle tressaillit au coin de sa mâchoire, puis il parla d’une voix tranquille et raisonnable.


    — Je connais mes lacunes. Comme tu l’as mentionné, je tiens entre autres à tout régenter. Pourquoi je n’essaie pas d’être meilleur ? Ça aiderait ?


    Dieu du ciel, il pouvait faire fondre son cœur avec ce charme sophistiqué. Elle n’était pas assez idiote pour accepter ça tout à fait comme argent comptant, mais c’était gentil de sa part d’essayer.


    — Je vais aussi être moins agressive. Nana me disait toujours de surveiller mes manières. Comme tu le constates, je ne l’ai pas très bien écoutée.


    — Ça fait partie de tes nombreux charmes. Ne t’en fais pas. Je peux me débrouiller dans une querelle.


    — C’est l’euphémisme du siècle, dit-elle en levant les yeux au ciel. Je n’oublierai jamais ces deux hommes qui se sont effondrés dans leurs chaises à Singapour.


    — Parlant de Nana, as-tu appelé ta grand-mère récemment ? demanda-t-il en préférant changer de sujet, content de laisser derrière des questions personnelles auxquelles il préférait ne pas penser.


    — Je lui ai déjà envoyé un texto ce matin.


    — Tu pourrais lui parler. Il est 14 h là-bas, ajouta-t-il en regardant sa montre.


    — Et lui dire quoi ? Que je couche avec le patron ? Je préférerais éviter ça.


    — Dis-lui que tu es très occupée au travail. Dis-lui que tu es allée dîner avec des collègues à Hong Kong. Dis-lui que tu as un superbe point de vue de ta chambre d’hôtel.


    Il haussa un sourcil.


    — Veux-tu que je t’écrive tout ça ? Tu ne lui as pas parlé depuis deux jours.


    — Comment le sais-tu ?


    Comme il ne voulait pas déclencher une autre altercation, il répondit :


    — J’ai dit ça au hasard.


    — D’accord, je vais l’appeler, dit Kate en soupirant.


    — Voilà. Ce n’était pas si dur.


    — Bon Dieu. Ce que tu peux être pénible !


    — Ça me rappelle une jeune femme qui a joui même si nous étions vraiment pressés par le temps.


    Elle leva les bras en signe de reddition.


    — Tu gagnes, dit-elle en souriant. Et je te remercie du fond du cœur d’être venu à ma rescousse.


    Le sourire de Dominic était sincère cette fois, débordant d’une gentillesse et d’un charme coquins.


    — Quand tu veux, Mlle Hart. Nous sommes ici pour nous donner du plaisir. Maintenant, sois une gentille fille et avale ton petit déjeuner parce que nous devons être à la maison à 10 h 30. J’ai un rendez-vous.


    Inutile de lui dire avec qui. Il serait temps de le lui apprendre à 10 h 29, quand elle aurait moins l’occasion de faire une scène.


     

  


  
    Chapitre 12


    Les portails de fer forgé de trois mètres encore décorés des écussons originaux s’ouvrirent lentement à l’approche de leur voiture et ils révélèrent ce qu’on ne pouvait appeler qu’un domaine. Des pelouses impeccables à gauche et à droite, des platebandes ici et là, des arbres anciens flanquant l’allée et, au loin, un immense manoir victorien presque palatial en pierre grise.


    Kate écarquilla les yeux.


    — Wow. Je suis impressionnée.


    Le manoir se trouvait au bout d’une longue allée, trois étages de baies vitrées, d’ailes, de loggias, des kilomètres de fenêtres et, comme il l’avait dit, une haute tourelle avec même des créneaux.


    — C’est une exagération victorienne typique, dit Dominic en regardant le mélange éclectique de styles architecturaux. Mais j’aime ça.


    Il avait parlé d’un ton si nonchalant, qu’il aurait pu dire : « Passe-moi la mayo. »


    — Palo Alto et ça. Tu n’aimes pas le moderne, n’est-ce pas ?


    — Je préfère une maison qui a une histoire. Ça me rappelle tous les gens qui y ont vécu avant moi. Que la vie est courte et que l’orgueil démesuré, c’est pour les idiots.


    Il se tourna vers elle en souriant.


    — Alors, ça fait de moi un homme assez réservé quand il s’agit de décisions d’affaires.


    — Comme ta fusée ? dit-elle en grognant. Ton projet préféré s’étale sur cinq pages dans la brochure des Entreprises Knight.


    — Quelqu’un doit payer pour l’exploration, dit-il en haussant les épaules. Et il y a toujours, tôt ou tard, des retombées financières, ajouta-t-il en lui jetant un regard espiègle. Tu as entendu parler de Christophe Colomb ?


    — Et ta fusée est un pari tout aussi risqué.


    — Peut-être. Ou un pari que je pourrais remporter. Tu t’intéresses aux fusées ?


    — Avec ce regard brillant dans tes yeux, je devrais dire oui, mais je ne connais pratiquement rien aux fusées.


    Sa franchise l’étonnait toujours. La plupart des femmes auraient fait semblant de s’intéresser.


    — Si tu veux, je pourrais te parler des principes de base à un moment ou l’autre.


    — Tu devras faire en sorte que ça reste simple.


    — Tu es trop modeste. Quiconque peut infiltrer des pare-feu impénétrables peut saisir quelques simples lois de la physique. Peut-être en prenant un verre un soir dans la tourelle ?


    « Dieu qu’il pouvait être gentil. Comme ce serait facile de tomber sous son charme et d’oublier qui il était, ce qu’il était », pensa-t-elle.


    — Ça me paraît une bonne idée, dit-elle, déterminée à ne pas perdre de vue l’homme impitoyable derrière sa politesse distinguée.


    Il était sur le point de lui poser une question sur son ton froid quand il aperçut la voiture garée près de la porte principale et les poils commencèrent à se dresser sur sa nuque. Il était trop tôt pour que ce soit Mme Hawthorne et il y avait très peu de gens qui se sentaient libres de se servir de sa maison, et il n’y avait personne parmi eux qu’il avait envie de voir en ce moment.


    Mais il aida poliment Kate à sortir de la voiture quelques moments plus tard, puis l’entraîna dans l’escalier, se préparant à affronter le problème à l’intérieur. Comme ils approchaient de la porte, Kate s’arrêta net et s’exclama :


    — Quel beau vitrail dans cette fenêtre !


    Sa réaction n’était pas inhabituelle.


    — On m’a dit que c’était un des rares conçus par Rossetti. Il représente sa femme, Elizabeth Siddal12, je crois.


    Soudainement, la porte s’ouvrit et un jeune homme musclé en costume noir se tint sur le seuil.


    — Bonjour, Nick.


    — Salut Leo.


    Heureux que Kate soit en train d’examiner le vitrail et qu’elle se tienne un peu à l’écart, Dominic demanda calmement :


    — Qui est ici ?


    Leo s’approcha d’un pas et baissa la voix.


    — Votre mère.


    Dominic émit un grognement.


    — Quand est-elle arrivée ?


    — Il y a une semaine.


    — Alors, elle part bientôt, fit-il en haussant légèrement un sourcil.


    — Demain.


    — Je suppose que la voiture attend pour l’emmener faire des emplettes. Oh, merde, marmonna Dominic en voyant sa mère descendre le grand escalier. Arrange-toi pour qu’elle soit partie avant 10 h, fit-il dans un souffle. Je me fous de comment tu t’y prends ; fais-le. J’attends quelqu’un à 10 h 30.


    Il inclina la tête vers une pile de paquets sur la console.


    — De la part de Cheun ?


    Devant l’acquiescement de son majordome, il ajouta :


    — Envoie ça dans le pavillon de jardin et assure-toi que l’endroit est propre.


    Il jeta à Leo un regard entendu.


    — Je veux dire aseptisé. Et je veux des fleurs, ajouta-t-il rapidement avant de tourner les yeux vers l’un des principaux handicaps de sa vie qui s’avançait vers lui.


    — Bonjour, mère, dit-il sur un ton familier. Quelle surprise !


    — Tu devrais répondre à ton téléphone.


    — Je suis désolé. Je pensais l’avoir fait. Je ne me souviens pas que vous ayez mentionné Hong Kong.


    — Tu ne m’écoutes jamais, mon chéri. Tout comme ton père. Qui est ta petite amie ?


    Kate s’était retournée brusquement en entendant le mot « mère », était devenue pâle et s’était rendu compte que la surprise lui avait littéralement fait perdre la voix. Une mince blonde en robe Chanel rose, vêtue pour en paraître à peine 40 ans, la fixait avec un demi-sourire railleur.


    — C’est une collègue, mère, répondit Dominic en tendant la main pour faire venir Kate. Mère, puis-je vous présenter Mlle Hart. Elle vient tout juste d’épargner 20 millions de dollars aux Entreprises Knight. Nous lui sommes extrêmement reconnaissants de son expertise.


    — Comme c’est brillant de votre part, Mlle Hart. Je vois que vous avez impressionné mon fils. C’est une création de Greta ?


    Un énorme diamant scintilla quand elle dirigea un doigt manucuré vers Kate.


    — Non, mère. Mlle Hart vient du Midwest, comme sa garde-robe, je crois, ajouta-t-il.


    — Nous verrons-nous au dîner, Mlle Hart ?


    Elle avait posé la question d’une manière légèrement artificielle, comme pour dire : « collègue mon œil ».


    — Malheureusement, non, intervint Dominic, les escarmouches avec sa mère étant monnaie courante. Nous quittons Hong Kong cet après-midi. Nous sommes seulement arrêtés pour prendre quelques documents que Max a envoyés. Mlle Hart va décoder tous les chiffres pour moi. C’est une des meilleures comptables judiciaires que nous ayons.


    — Louable, j’en suis sûre, murmura froidement Letitia Knight. Alors nous allons déjeuner vers 14 h. Je serai revenue de mes courses à ce moment. Parle à ton chef, tu veux bien ? Quelque chose de français, je pense. Tu as dit que Max était ici ?


    — Oui, il est venu voir sa famille.


    — J’ignore pourquoi tu ne peux pas rencontrer une gentille jeune femme comme l’épouse de Max, Olivia. Britannique, issue de l’aristocratie, sa famille fait partie du gouvernement de Hong Kong depuis des siècles.


    — Plus maintenant, mère, souligna sèchement Dominic.


    — Quoi qu’il en soit, ce que je veux dire c’est que tu devrais te trouver une épouse de bonne famille cette fois.


    Un muscle tressaillit le long de la mâchoire de Dominic.


    — Je ne suis pas à la recherche d’une femme.


    — C’est ce que tu as dit la dernière fois et regarde ce qui est arrivé.


    — C’est assez, mère, répondit-il d’une voix glaciale.


    — N’oublie pas tes manières, mon chéri. Que va penser Mlle Hart ?


    Les narines de Dominic frémirent.


    — Si vous voulez bien nous excuser, mère, nous avons du travail.


    — À plus tard, alors.


    Son sourire était parfaitement factice.


    L’air maussade, Dominic inclina la tête et toucha le bras de Kate.


    — Par ici, Mlle Hart, fit-il poliment. Mon bureau est au fond.


    Tandis qu’ils parcouraient le long corridor, Kate aurait voulu dire qu’elle était désolée, ou mieux encore, le prendre dans ses bras et le réconforter. Pas étonnant qu’il soit si dur. Il avait dû l’être pour survivre à une pareille mère.


    — Tu n’as pas à parler pour moi, dit-elle. J’aurais pu répondre à ta mère.


    Il lui lança un regard oblique.


    — À quoi ça aurait servi ? Elle aurait seulement posé une autre question.


    — Peut-être qu’elle s’intéresse vraiment à tes amis.


    — Est-ce ce que tu es ? répondit-il avec un sourire tordu. Mon amie ?


    — J’aurais pu l’être.


    — Non. Pas avec ma mère. Tu l’as vue te regarder, calculant à quel point elle pouvait être brutale. Il vaut mieux me laisser composer avec elle.


    Il se tut soudainement et elle se jura de ne plus parler de sa mère. Ce n’était pas un sujet qui le faisait sourire. Elle n’allait pas non plus poser des questions à propos de sa femme après cette conversation cassante entre la mère et le fils, même si elle le souhaitait vraiment. Mais le seul fait d’avoir couché avec Dominic Knight n’avait pas fait d’eux des amis intimes. En fait, ça n’avait pas du tout fait d’eux des amis.


    Elle était à sa disposition, c’était tout. Le type de femme préféré de Dominic Knight.


    Alors, elle demeura silencieuse en passant un long vestibule brillamment orné d’un tapis oriental rouge, au-delà de dizaines de paysages marins aux cadres dorés s’alignant sur les murs de brocard crème qui lui rappelèrent les photos de navigation à la voile dans le bureau de Palo Alto. De toute évidence, il avait une passion pour la mer.


    En arrivant à l’extrémité du vestibule, Dominic ouvrit une lourde porte en chêne, lui fit signe d’entrer, puis referma la porte derrière lui et la verrouilla.


    — Ne t’inquiète pas. C’est simplement parce que je ne veux pas de compagnie, dit-il en soupirant.


    — Y a-t-il vraiment des documents de la part de Max ?


    Il lui fallut un moment pour répondre.


    — Non. Je devais dire quelque chose. Nous irons ailleurs après le déjeuner. Assieds-toi, s’il te plaît. Je pourrais te faire apporter un café, si tu veux, dit-il avec une courtoisie automatique malgré son air distrait.


    — Ça va. Je vais seulement admirer le paysage, dit-elle en se dirigeant vers une rangée de portes françaises qui offraient une vue spectaculaire sur la mer.


    La maison donnait sur un promontoire d’où le panorama était extraordinaire.


    Un profond silence.


    Le dos tourné, elle l’entendit se laisser tomber dans un des fauteuils de cuir, entendit son léger soupir et un juron étouffé.


    — Je m’excuse pour ma mère, dit-il en brisant le silence. Et la connaissant, je vais aussi m’excuser après le déjeuner.


    Kate se retourna et sourit faiblement.


    — Je pense qu’elle ne m’aime pas.


    — Ne t’en fais pas avec ça. Je ne pense pas qu’elle m’aime non plus.


    Il grimaça, puis se leva de son fauteuil et marcha jusqu’à une table à boissons derrière son bureau.


    — Tu prendrais un verre ? demanda-t-il par-dessus son épaule.


    — C’est un peu tôt pour moi.


    — Il n’est jamais trop tôt quand il faut composer avec ma mère, dit-il en émettant un rire acerbe.


    — Nous sommes obligés de déjeuner avec elle ?


    Il lui fit face, une bouteille dans une main et un verre dans l’autre.


    — Nous n’avons qu’à tenir le coup pendant une heure. Je vais demander à Leo de venir me prévenir d’une quelconque urgence. J’essaie de ne pas guerroyer trop ouvertement avec ma mère. Une longue histoire dont je vais t’épargner les détails, répondit-il en levant la bouteille.


    — Tu es sûr ? dit-elle en lui adressant un sourire. Ce ne serait peut-être pas sage. Tu sais à quel point je peux être bavarde. Je ne voudrais pas choquer ta mère.


    Un petit hochement de tête, un coup d’œil oblique.


    — Je pourrais vouloir payer pour voir ça.


    — Ne me tente pas. Tu n’as jamais vu Nana en action. J’ai appris d’une professionnelle.


    Cette fois, son rire était chaleureux et rempli d’humour.


    — Tu es une petite drôlesse. Viens, dit-il en déposant la bouteille. Je vais te montrer mes premières éditions.


    — Essaierais-tu de me séduire ? Des premières éditions de gravures à l’eau-forte ?


    Il leva son verre dans sa direction et lui adressa un regard qui enflamma toutes ses zones érogènes.


    — Désolé. Pas d’ici à ce qu’elle parte.


    Mais sa mère partit tard faire ses courses, presque trop tard. D’habitude calme, Dominic était agité. En s’excusant à Kate, il démarra son ordinateur et se concentra sur ses courriels, ne s’occupant que de ceux qui n’exigeaient pas davantage qu’un oui ou un non. En raison du tumulte de ses pensées, il avait besoin d’exécuter une tâche simple. Il jeta un coup d’œil à sa montre, réalisa que Mme Hawthorne allait arriver bientôt et il soupira. La perspective de voir Mme Hawthorne rencontrer sa mère était particulièrement énervante. Pas pour lui. Il se fichait de ce que tout le monde pensait, y compris sa mère, mais la réputation de Mlle Hart était une tout autre question. Il se sentait responsable.


    On frappa à la porte et Leo annonça :


    — Elle est partie.


    Dominic retrouva immédiatement son sourire. Il le remercia, puis regarda l’horloge ; 10 h 20. Il l’avait échappé belle.


    Il se leva de son bureau, marcha vers Kate qui était assise près des fenêtres, captivée par une de ses premières éditions.


    Elle avait levé les yeux en entendant le doux crissement du cuir quand il s’était dressé, le regarda traverser la pièce avec une grâce athlétique et songea qu’il était trop beau pour son bien. Ou plus exactement, pour le sien. Il était d’une beauté renversante et manifestement masculine : droit, mince, et, de façon perturbante, puissant dans tous les sens du mot, physiquement, professionnellement, sexuellement — sa virilité une force vive.


    « Que la force soit avec toi » n’était pas seulement une réplique d’un film quand il s’agissait de la libido débridée de Dominic Knight. Il était comme une machine à baiser qui ne s’arrêtait jamais. Bon Dieu, elle commençait à devenir mouillée seulement en pensant à la veille au soir.


    — J’ai une demande à te faire, dit-il en s’arrêtant devant elle.


    — Je crois avoir la même, dit-elle en souriant.


    Il secoua la tête.


    — C’est autre chose, dit-il d’une voix contenue, son regard trop froid.


    — Ça semble de mauvais augure.


    — Non, pas du tout, fit-il avec un léger sourire. Ce n’est qu’un petit défi.


    — Si ça concerne ta mère, je ne vais pas t’embarrasser. Je vais bien me tenir.


    — Non, ça n’a rien à voir avec ma mère. Elle représente un problème, mais rien dont nous devions nous inquiéter.


    Il parlait de sa mère d’une voix un peu dédaigneuse, sur le même ton qu’il avait utilisé à Singapour avant de flanquer une trouille du diable à ces deux hommes. Et, Dieu merci, alléluia, il avait dit « nous ».


    « Alors, à quel point ça pouvait être mauvais ? » se dit-elle.


    — Eh bien, quelle est cette demande ? Je t’écoute.


    Il exhala lentement.


    — Promets-moi de m’écouter jusqu’à la fin avant de t’indigner.


    Elle grogna, la douleur entre ses jambes s’accentuant.


    — Ne me dis pas que tu ne vas pas tenir votre promesse. Tu as dit deux heures et…


    — Bon Dieu, non. Bien sûr que je vais tenir ma promesse. Mais je veux d’abord que tu fasses quelque chose pour moi.


    Kate plissa des yeux.


    — Je ne veux pas être fouettée.


    — Merde, j’aurais souhaité que tu ne voies jamais ce site Internet.


    — N’oublie pas, j’ai aussi vu le spectacle d’Amsterdam.


    — Ce n’était pas mon idée.


    Il regarda sa montre, et pressé par le temps, espéra choisir les bons mots.


    — Ce que je te demande est parfaitement inoffensif.


    — Alors, pourquoi ne pas me le dire tout de suite ?


    — Parce que tu t’énerves pour rien, rétorqua-t-il en levant les yeux au ciel.


    — Ton rien et le mien sont habituellement différents, rétorqua-t-elle en haussant les sourcils. Alors, quelle est cette demande inoffensive ?


    Il lui fallut une fraction de seconde pour répondre, une chose surprenante de la part d’un homme qui pouvait terrasser un adversaire sans hésitation.


    — Premièrement, j’aimerais vraiment que tu fasses ça pour moi. Et deuxièmement, ce n’est rien qui sorte de l’ordinaire. J’ai demandé à quelqu’un de venir t’apporter de la lingerie.


    — C’est encore une de tes règles stupides ? grogna-t-elle.


    — Non, mais Mme Hawthorne m’a été fortement recommandée. Tu pourrais aimer certains de ses vêtements. Et si tu fais ça pour moi, je ferai quelque chose pour toi en retour. Tu n’auras qu’à me dire ce que tu veux.


    Il leva un index.


    — Pourvu que ça ne change rien à nos six jours, ajouta-t-il.


    — Tu es dingue.


    — Définit « dingue », répondit-il en affichant un sourire malicieux.


    — Toute cette idée de m’habiller, marmonna-t-elle. Je me demande ce qu’en dirait un thérapeute ?


    — Peut-être qu’il — Dominic sourit — ou elle te dirait de te détendre. Ce n’est qu’un cadeau.


    — Un cadeau vraiment dispendieux, grommela-t-elle.


    — Pas pour moi.


    — Alors, c’est comme un paquet de gomme à mâcher pour toi.


    — On peut dire ça.


    Elle se laissa glisser de sa chaise, leva les yeux vers lui, puis dit :


    — Ce ne sont pas des vêtements pervers, n’est-ce pas ?


    — Non, ils sont parfaitement normaux. Dis-moi que tu veux le faire pour moi. J’ai de vastes ressources à ma disposition. Il y a peu de choses que je ne puisse pas te donner.


    — Dieu du ciel, tu n’as pas besoin de m’acheter. En fait, toute cette idée m’enrage. Merde, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?


    — Mes détracteurs ont une longue liste. Ma mère aussi, bien que je sois moins enclin à prêter foi à la sienne. Écoute, je suis désolé si je t’ai blessée.


    — C’est un sourire vraiment gentil. Il fonctionne toujours ?


    — Sauf avec quelques membres de la famille, oui, toujours, répondit-il en éclatant de rire.


    — À titre de renseignement, il fonctionne encore. Mais je n’ai pas besoin de cadeaux pour rester ici. C’est clair ?


    — Oui m’dame, murmura-t-il. Tout à fait clair. Est-ce que ça signifie que tu vas rester si je te donne quelque chose ? dit-il avec un sourire rapide.


    — Tu n’abandonnes jamais, n’est-ce pas ? fit-elle, avec une grimace maussade.


    — Non, pas d’habitude.


    — Et je suis enfermée ici, dit-elle, sa grimace s’accentuant.


    — Tu ne l’es pas et tu le sais, répondit-il en pointant un doigt derrière lui. La clé est dans la porte.


    — Alors, je pourrais partir.


    — Bien sûr, répondit-il d’une voix traînante avec un sourire agréable. Du moment où tu retournes à l’hôtel. Six jours, Mlle Hart. L’entente demeure.


    — Oh. D’accord, alors.


    Son regard maussade céda la place à un regard pensif tandis qu’elle soupesait ses choix. Peut-être le plus agréable était-il celui qui se tenait devant elle dans toute sa sensualité torride. Le fait que la fermeture éclair de son pantalon se trouve au niveau de ses yeux et qu’il était clair qu’il préférait porter son membre à gauche pourrait avoir eu une influence sur sa décision.


    — Tu es sûr que c’est de la lingerie13 tout à fait ordinaire ?


    Son sourire aurait pu réveiller un mort.


    — J’en suis certain, dit-il d’un air tout à confiant.


    Elle soupira, puis soupira de nouveau.


    — Oh, mon Dieu, tu es tellement agaçant.


    « Et n’oublie pas foutrement désirable », souligna sa petite voix de femme assoiffée de sexe.


    — Ça ne devrait pas être long, fit Dominic d’une voix conciliante. Une demi-heure, je suppose.


    — Tu ne seras pas présent, n’est-ce pas ? Parce que ça serait carrément gênant.


    — Je n’y serai pas. Dis-moi ce que tu veux en échange. J’insiste.


    — Ne dis pas « insiste », lança-t-elle en grimaçant.


    — Je m’excuse. Je te serais reconnaissant, si tu me disais ce que tu veux.


    — Merde, es-tu en train de me lécher le cul ? demanda-t-elle en affichant un large sourire.


    — Ne va pas trop loin, Mlle Hart.


    Mais il semblait amusé — et séduisant comme le péché et tellement sexy debout devant elle que le fait d’aller trop loin ne serait peut-être pas si drôle.


    Elle sentit un papillotement dans son ventre seulement en y pensant.


    — OK, fais-moi faire un tour sur une de ces fantastiques jonques chinoises et nous sommes quittes, dit-elle en refusant de demander des objets.


    — Marché conclu. J’en possède une. Nous irons faire une balade ce soir. Mais ce n’est pas assez. Demande-moi autre chose.


    Dans son univers, tout devait être dispendieux.


    Elle lui jeta un coup d’œil de sous ses cils.


    — Tu comprends que je suis venue ici pour le sexe.


    — Absolument. Il n’y a aucun doute dans mon esprit.


    — OK, alors. Une balade sur ton bateau et du sexe.


    Ce n’était pas le moment de lui expliquer la différence entre son magnifique voilier rénové du XIXe siècle et un bateau, non plus qu’il valait la peine d’argumenter davantage à propos de la largesse de ses cadeaux.


    — C’est entendu, Mlle Hart, dit-il d’une voix chaleureuse.


    Il se pencha, prit le livre sur ses genoux, le déposa sur une table proche et la mit sur pied.


    — Je vais te montrer ma salle d’habillage.


     


    
      
        12. N.d.T.: Célèbre modèle de plusieurs peintres de la seconde moitié du XIXe siècle.

      


      
        13. N.d.T.: En français dans le texte original.

      

    

  


  
    Chapitre 13


    Quand il redescendit, Mme Hawthorne avait été conduite dans le salon vert, on avait sorti les boîtes de son auto, et elle prenait une tasse de thé.


    — Merci d’être venue à un si court préavis, dit Dominic en entrant dans la vaste salle de réception avec une vue magnifique sur la baie.


    Les meubles classiques étaient d’origine, dorés, brocardés, certains représentant de superbes œuvres du XVIIIe siècle. Dominic avait fait venir un décorateur pour atténuer le faste de la pièce, et Mme Hawthorne était assise sur un des canapés les plus confortables.


    — Leo m’a dit que tout avait été déchargé. On apporte les boîtes là-haut. Vous n’avez pas eu de difficulté à trouver l’endroit ?


    — Non. Pas du tout.


    — Je suis Dominic Knight, dit-il en prenant place devant elle.


    Il sourit à la dame mince, bien habillée et d’un âge indéterminé.


    — Appelez-moi Dominic, s’il vous plaît.


    — Elizabeth, alors, lui répondit-elle en souriant, étonnée de constater qu’il était si jeune et vêtu de manière si informelle.


    Même si ses vêtements étaient dispendieux, tout comme ses souliers de cuir fin faits sur mesure, il ne correspondait pas à l’image d’un oligarque richissime dans son chandail et son pantalon. Ses cheveux noirs étaient légèrement longs et en pagaille, comme s’il avait passé les mains à travers récemment. Et il était de loin plus séduisant en personne que sur ses photos — sa structure osseuse, superbe. Le type d’homme étonnamment beau qui, lorsqu’elle était plus jeune, aurait provoqué chez elle des idées d’agréables après-midi de sexe dans un quelconque hôtel discret.


    Il se pencha légèrement vers l’avant, mettant fin aux mauvaises pensées de Mme Hawthorne.


    — Je voulais vous parler d’abord, dit-il d’une voix douce et courtoise en appuyant ses coudes sur le tissu de lin beige des accoudoirs de son fauteuil. La dame que vous allez habiller est… euh… disons de nature indépendante. Alors, je voulais vous avertir qu’un certain degré de tact pourrait être nécessaire.


    Il pencha légèrement la tête.


    — Je m’excuse à l’avance, ajouta-t-il.


    — Vous n’avez pas à vous inquiéter, M. Knight.


    Elle trouvait difficile de s’adresser à lui de manière familière malgré sa suggestion de l’appeler par son prénom.


    — Le tact fait partie de mon métier. On pourrait même dire que c’en est l’essence même.


    Il crut la voir sourire, mais n’en était pas certain. Sa bouche bougeait à peine. Mais alors, elle ajouta :


    — Le fait de dire à une femme qui a 20 kilos de trop qu’elle pourrait envisager de porter un sous-vêtement plus robuste nécessite énormément de tact.


    Le sourire de Dominic se fit radieux.


    — Merci, dit-il, je suis soulagé. Mon amie et moi avons eu une légère mésentente à propos de ce qui convenait dans cette situation, événement, occasion — ou ce qui décrit mieux cela. Elle s’inquiétait du fait que certains de ces… euh… vêtements pourraient être, je crois… « pervers » selon le mot qu’elle a employé. Je lui ai assuré qu’il s’agirait de lingerie parfaitement normale. J’espère que c’est le cas.


    — Oui, bien sûr. Mes vêtements sont de la meilleure qualité, la plupart faits main, certains uniques. Je suis sûre qu’elle sera ravie.


    Il se leva.


    — Nous ne pouvons que l’espérer. Si vous deviez avoir besoin de mon aide, dit-il sur un ton délibérément neutre, je serai dans la pièce voisine, dans mon bureau. C’est la première porte sur votre gauche quand vous sortez de la chambre.


    Au cours de leur périple jusqu’en haut du vaste escalier et le long du corridor silencieux de l’étage, Dominic conversa plaisamment à propos de ce qui se passait à Hong Kong, posant à Mme Hawthorne des questions sur les grands projets de reconstruction, lui demandant si elle trouvait que les bouchons de circulation de plus en plus nombreux nuisaient à son commerce, si on lui demandait souvent de venir pour des habillages.


    Elle le trouva très Américain, son langage et ses manières décontractés, cordiaux et amicaux, contrairement à la plupart des hommes très fortunés quand ils faisaient affaire avec la propriétaire d’une petite entreprise. Elle se demanda ce que cette femme trouvait à redire à un homme si séduisant.


    Dominic s’arrêta à la porte de sa chambre.


    — La salle d’habillage est sur votre gauche quand vous entrez. Allez-y. Elle vous attend.


    Mme Hawthorne franchit la porte qu’il avait ouverte pour elle, l’entendit se refermer derrière elle et parcourut des yeux la vaste chambre qu’illuminaient six grandes fenêtres. Un énorme lit à baldaquin avec un ciel et des rideaux de soie d’un vert Gunpowder14 était placé à l’opposé des fenêtres ; les paysages à partir du lit devaient être spectaculaires. Des fauteuils et un canapé rembourrés rouge brique faisaient face à un foyer encadré de laiton fondu. La tapisserie des murs présentait des scènes peintes à la main de la période victorienne, la délicatesse du travail suggérant la main d’une femme. Le tapis était nouveau et présentait des motifs colorés inspirés des steppes asiatiques. Plusieurs peintures figuratives victoriennes, magnifiquement encadrées, étaient accrochées aux murs.


    La pièce était d’une beauté exquise. Un exemple de tout ce que l’argent pouvait acheter si quelqu’un avait du flair et beaucoup de goût. Pouvait-elle en dire autant de la femme qui l’attendait ? Dominic Knight s’était montré plein de sollicitude quant à l’humeur de la dame — quel qu’ait été le prix de sa compagnie. Mme Hawthorne prit une petite inspiration en approchant de la porte qui lui avait été désignée, ne sachant trop quel type de femme elle allait trouver dans la salle d’habillage.


    Une aristocrate gâtée, une vedette de cinéma colérique, une prostituée de luxe arrogante ? La femme de quelqu’un d’autre ?


    Mais quand elle ouvrit la porte de la salle d’habillage, elle s’arrêta net sur le seuil, les yeux écarquillés.


    Elle ne vit aucune des femmes qu’elle avait imaginées. La silhouette devant elle affichait une ressemblance étonnante, bien qu’en plus moderne, avec un tableau français qu’elle avait dans sa boutique. La petite courtisane irlandaise aurait pu être la jumelle de cette jeune femme. Peut-être était-ce le récamier sur lequel elle était étendue, ou le rembourrage de velours de la même teinte serpentine. Ou la pause — visage penché, joues roses, les jambes étalées sur les traversins. En l’occurrence, la dame était vêtue, mais sa jupe était remontée, si bien que ses jambes minces et pâles étaient en évidence. Et le visage avait la même beauté nubile, ses boucles rousses échevelées ne faisant qu’ajouter à la similitude remarquable. Elle s’éclaircit la gorge — consciemment ou non — et le portrait prit vie. Lentement, langoureusement, la silhouette se retourna avec un doux grognement et un battement de cils, révélant un corps voluptueux. Les vêtements qu’elle avait apportés mettraient en valeur un corps si sensuel, songea Mme Hawthorne, pourvu que la dame ne soit pas capricieuse.


    Même si la suggestion de Dominic Knight de venir l’aider en cas de besoin donnait l’impression que la jeune femme se révélerait d’une façon ou d’une autre capricieuse.


    — Bonjour, lança Mme Hawthorne en souriant. Je crois comprendre que vous auriez envie d’essayer quelques vêtements.


    Encore somnolente, Kate soupira doucement.


    — Je suppose qu’il a dit ça.


    — Je pourrais revenir plus tard, si vous le souhaitez ?


    Comme elle avait été avertie de la réticence de la dame, elle se montrait pleine d’égards.


    — Non, non, ce n’est pas nécessaire.


    Kate se redressa en position assise contre l’accoudoir du canapé, puis examina sa visiteuse à travers ses cils.


    — Entrez. J’ai déjà promis de le faire, dit-elle en souriant. Alors, restez, s’il vous plaît, ajouta-t-elle.


    Mme Hawthorne décida que ce jeune couple devrait posséder une franchise sur les sourires éblouissants. Ou peut-être n’était-ce que leur jeunesse et leur beauté qui éblouissaient.


    — Je pourrais ouvrir quelques-unes des boîtes pendant que vous vous réveillez, fit-elle avec une courtoisie méticuleuse.


    — Il doit vous avoir dit que j’étais grincheuse, dit Kate.


    Elle agita immédiatement une main comme pour annuler sa dernière phrase.


    — Ça n’a rien à voir avec vous ; c’est lui. Il réussit trop souvent à ce que les choses se fassent à sa façon. Je m’appelle Kate, ajouta-t-elle d’un ton agréable. Je suis désolée que Dominic vous ait fait venir si tôt.


    — Je m’appelle Elizabeth Hawthorne. Et ça ne me dérange pas.


    Kate indiqua du doigt trois grandes boîtes.


    — Ça fait beaucoup de vêtements.


    — M. Knight ne savait pas ce que vous aimeriez.


    — Je lui ai dit que je n’avais besoin de rien, mais il m’a ignorée, dit Kate en grognant. Il est très charmant, n’est pas ?


    — Oui, il l’est.


    — Il fait souvent ça ?


    — Je l’ignore. Ce n’est pas un client.


    — Non ? lança Kate, surprise, en écarquillant ses yeux verts.


    — Non, pas de ma boutique.


    — Vous possédez une boutique ?


    Ce petit air surpris de nouveau ; la jeune Américaine — son accent incontournable — ne le connaissait pas bien.


    — Oui, je suis propriétaire de la boutique.


    — Et c’est suffisamment important pour vous faire venir ici à 10 h 30 du matin ?


    — Il est suffisamment important.


    Un autre petit soupir.


    — J’ai remarqué ça. Devez-vous faire affaire avec beaucoup de gens comme lui ?


    — Quelques-uns. Hong Kong est une ville prospère. Qu’aimeriez-vous essayer en premier ?


    — Une robe de nuit pour pouvoir retourner dormir, répondit Kate avec un léger sourire. Je blague. Décidez vous-même.


    — Pourquoi ne pas commencer par le plus élémentaire ? Ainsi, j’aurai une idée des tailles et ce ne sera pas nécessaire de tout essayer.


    — Parfait. Alors, ce ne devrait pas être long.


    — Nous ferons aussi vite que possible, ma chère.


    Pendant que Kate se dévêtait, Mme Hawthorne choisit plusieurs articles dans les boîtes et les étala sur une grande table.


    La jeune femme ne portait rien sous sa robe, remarqua Mme Hawthorne. Debout complètement nue au milieu de la salle d’habillage, elle n’affichait aucune timidité. Sous cet aspect, tout au moins, elle et Dominic Knight devaient être compatibles.


    — J’espère que ça ne prendra pas trop de temps, murmura Kate d’une voix ensommeillée. Je suis fatiguée.


    Il n’était pas difficile d’imaginer pour quelle raison la jeune femme était fatiguée. D’après les rumeurs, l’intérêt de Dominic Knight pour les femmes se situait quelque part entre l’excentrique et le pervers, selon l’informateur ou la source.


    — Nous allons essayer de faire vite, ma chère.


    L’essayage se passa aussi bien qu’on pouvait s’y attendre avec une cliente qui ne s’intéressait manifestement pas à la lingerie et était à demi endormie. Mme Hawthorne lui fit essayer deux soutiens-gorge, tous deux superbes à son avis, deux paires de petites culottes de dentelle, un porte-jarretelles, un bustier et un pyjama de soie. C’était suffisant pour qu’elle connaisse les tailles de la compagne de Dominic Knight. Pour se faire plaisir, elle lui fit essayer un dernier vêtement : son bustier préféré lamé d’or, avec une fermeture à rubans entrelacés et un jabot de dentelle, conçu par un designer. Il était si absolument renversant sur le corps harmonieux de la jeune dame qui s’ennuyait ferme qu’elle ne put plus demeurer silencieuse.


    — Si vous ne voulez pas faire ça, ma chère, pourquoi le faites-vous ? Ce n’est qu’une observation. La plupart des femmes à qui des hommes achètent des choses dispendieuses sont généralement ravies.


    — Vraiment ? demanda Kate en levant les cils.


    — Toutes, pour être tout à fait honnête. Mes vêtements sont très chers et assez uniques. Par exemple, c’est là de la véritable dentelle d’or, ajouta-t-elle en ajustant d’un petit mouvement des doigts le jabot qui mettait en valeur les seins de Kate.


    Celle-ci fit glisser ses mains le long du lamé étincelant qui réduisait sa taille de plusieurs centimètres et les ajoutait à ses nichons.


    — Combien ça coûte ?


    — Je n’ai pas décidé. Disons seulement que vous devez être à l’aise financièrement pour vous le permettre.


    — Et il achète tout ça aussi ? demanda-t-elle en indiquant la pile sur la table.


    « Et tout ce qui se trouve encore dans les boîtes », pensa-t-elle.


    — M. Knight voulait une collection complète pour vous.


    Les joues de Kate s’empourprèrent immédiatement.


    — Il n’y a pas lieu d’être embarrassée à ce propos, ma chère. M. Knight a été très respectueux.


    — Ça signifie, je suppose, qu’il vous paie pour être discrète.


    — Au contraire, mon commerce se fonde sur la discrétion. Personne ne me paie pour ça. Beaucoup d’hommes et de femmes ont des raisons de vouloir que les choses restent confidentielles. Vous n’avez rien à craindre d’aucune façon.


    Comme pour contredire cette déclaration, la porte de la salle d’habillage s’ouvrit soudainement et Dominic apparut dans l’embrasure.


    — Excusez-moi. Je vois que vous n’avez pas tout à fait terminé.


    Il entra dans la pièce, referma la porte et examina lentement Kate de la tête aux pieds, puis des pieds à la tête, son regard venant s’arrêter sur ses superbes seins surplombant de beaucoup une large bande de dentelle d’or.


    À mesure que le silence s’étirait, les joues de Kate devenaient écarlates.


    — Tu veux quelque chose ? demanda-t-elle d’un ton acerbe.


    Il leva les yeux.


    — Nous devons nous habiller pour le déjeuner. Tu voulais que je te le rappelle.


    Il avait parlé d’une voix neutre, mais son regard ne l’était pas. Il était délibérément impudique.


    — C’est le dernier article, M. Knight, intervint rapidement Mme Hawthorne dans le silence pesant. Nous avons presque fini.


    — J’espère que tu as trouvé des choses que tu aimais, dit Dominic d’une voix extrêmement douce. Ce bustier est certainement… euh… attrayant.


    Au moment où Kate ouvrait la bouche pour répliquer, il dit : « Juste un instant » et se tourna vers Mme Hawthorne.


    — J’ai bien peur que nous n’ayons plus de temps, fit-il remarquer poliment. Laissez tout ça. Leo attend en bas pour vous payer. Dites-lui si vous préférez de l’argent comptant ou un chèque.


    Dieu lui-même n’aurait pu rendre son sourire plus chaleureux.


    — Nous ne pouvons vous remercier assez pour toute votre aide, Mme Hawthorne.


    Il se tourna brusquement vers Kate.


    — N’est-ce pas ?


    La boutiquière réprima un hoquet de surprise. Le regard de Dominic Knight brillait de désir, un soupçon de violence évident dans son attitude — un prédateur sur le point d’attaquer.


    — Dominic ! s’exclama Kate en jetant un regard nerveux sur le tissu gonflé de sa fermeture éclair. Mme Hawthorne.


    Un témoin.


    Il ne réagit pas.


    Elle paniqua. Elle pouvait maintenant voir la une du National Enquirer.


    Puis, il expira lentement en s’approchant.


    — Ne bouge pas, murmura-t-il d’une voix tendue.


    — Qu’arrivera-t-il si je bouge ? dit-elle sur un ton vitriolique.


    — Je vais te battre.


    Une autre petite inspiration, puis il reprit le dessus surson érection et, se tournant vers Mme Hawthorne, il dit sur un ton normal :


    — Laissez-moi vous reconduire en bas. C’est facile de se perdre ici.


     


    
      
        14. N.d.T.: Thé vert chinois originaire de la province du Zhejiang.

      

    

  


  
    Chapitre 14


    Tandis que la porte se refermait sur Dominic et Mme Hawthorne, Kate se questionna sur sa santé mentale, ou la sienne, se demanda si elle devait rester ou partir, se rappelant qu’elle était venue ici pour des raisons égoïstes, ce qui la ramena au sujet de sa santé mentale. Mais elle avait toujours été plus confiante que nécessaire ; peut-être Dominic Knight ne représentait-il qu’un autre défi. Et elle était sûre d’une chose : il représentait un fantasme sexuel incarné. Parlant de…


    La porte s’ouvrit et Dominic entra.


    — C’était rapide, dit-elle.


    — Et tu n’as pas bougé, répondit-il en s’adossant contre la porte, le visage impassible. Aimerais-tu être récompensée ?


    — Ça dépend de ton humeur.


    — Je n’ai pas formulé ma phrase correctement. Je voulais dire que j’allais te baiser.


    — Plutôt que de me fouetter ?


    Son sourire indolent n’avait rien de repentant.


    — À toi de choisir.


    — Quel choix !


    — Cause-moi des problèmes et il n’y aura pas de choix, dit-il en s’éloignant de la porte pour se diriger vers elle.


    — Je n’ai encore accepté aucune de tes règles. J’ai des choix.


    — Je n’ai pas accepté non plus, dit-il tranquillement en s’arrêtant droit devant elle. Alors, il n’y a aucune règle.


    Il parut tout à coup massif. Elle recula d’un pas.


    — Ne me regardes pas comme ça.


    — C’est juste que c’est foutrement tentant de te fouetter quand tu es habillée comme une… comme ça, dit-il d’une voix rauque, une brutalité non dissimulée dans son regard.


    Elle tressaillit.


    — Ne t’avise pas de me toucher !


    Il franchit le pas entre eux deux, lui saisit les mains d’une poigne de fer, les joignit brutalement dans son dos et pressa son corps contre le sien.


    — Ne pas te toucher ? gronda-t-il. Quand tu portes ce bustier provocant ?


    — C’est ton bustier provocant, aboya-t-elle en le regardant droit dans les yeux, sa mauvaise humeur augmentant à vitesse grand V quand il se montrait contraignant à ce point. Je n’ai pas demandé ça. Le sexe traditionnel me convient. En particulier quand ta mère se trouve dans les environs.


    La transformation fut instantanée, la douche froide une métaphore tout à fait adaptée. Il secoua même la tête comme s’il sortait de l’eau pour prendre une bouffée d’air.


    — Tu es drôlement effrontée, dit-il avec l’ombre d’un sourire. Je te l’accorde.


    Mais il ne bougea pas, sa poigne encore ferme, son corps toujours pressé contre le sien.


    — C’est ce qu’on m’a dit.


    Il se souvint lui avoir dit ça à leur première rencontre. Il haussa légèrement les sourcils.


    — Tu es en train de te moquer de moi, Mlle Hart ?


    — Non, je me défends. J’ai dit que je le ferais.


    Il la fixa pendant un bref moment, puis dit doucement :


    — Nous allons voir comment ça va se passer.


    Il ramena ses bras sur ses côtés, puis sourit.


    — Ma mère ne restera pas longtemps, Mlle Hart. Tu vas devoir faire preuve de plus de créativité.


    — Je peux toujours refuser.


    — Ça mettrait ma retenue à l’épreuve, dit-il en riant doucement.


    — Ou ton intégrité.


    Il ne répondit pas immédiatement.


    — Tu parles beaucoup, dit-il finalement.


    — De choses dont tu ne veux pas parler.


    — Des choses auxquelles je ne pense jamais.


    — Parce que les femmes ne te disent jamais non ?


    Il hésita, puis soupira et dit :


    — Exact.


    Comme maintenant, de petites fissures se révélaient dans son armure quand il aurait préféré ne pas répondre, mais qu’il le faisait. Et ce matin avec sa mère avait été révélateur, tout comme sa relation familière avec Max. Sa gentillesse en lui offrant des orgasmes à répétition était désintéressée.


    — Devrais-je arrêter de parler ? lui demanda-t-elle, souhaitant lui plaire quand il fronçait légèrement les sourcils de cette manière, voulant lui plaire presque toujours.


    Il lui adressa un sourire à lui couper le souffle.


    — Peut-être pour l’instant. Nous n’avons pas beaucoup de temps avant le déjeuner.


    — Oh, murmura-t-elle, son magnifique sourire provoquant de nouveau en elle mille sensations merveilleuses.


    — Tu aimes ça ? demanda-t-il en souriant.


    Elle prit une inspiration apaisante.


    — Juste un peu. Comment fais-tu ça ?


    Elle regarda son entrejambe et sourit.


    — Question stupide.


    — C’est l’effet que tu as sur moi, chérie, jour et nuit, tous les jours.


    Il glissa ses doigts sur sa taille serrée, le long de son ventre tendu sous les baleines, prit une profonde inspiration avant de ramener ses mains sur sa taille et de la serrer légèrement.


    — Et ce bondage ultime n’est que la cerise sur le gâteau. Je voulais te dévorer vivante quand je t’ai vue dans ça.


    — Sans blague. Mme Hawthorne s’est pratiquement évanouie.


    — Ce lamé or est vraiment sexy ; tu es sexy, murmura-t-il comme si elle n’avait pas parlé.


    Il leva les mains et passa délicatement ses paumes sur le doux renflement de ses seins, retenant son souffle.


    — Ces nichons sont foutrement sexy, ajouta-t-il.


    — Hé, fais attention, la dentelle est vraiment brodée d’or, murmura Kate.


    — Parfait. Ça convient à tes véritables nichons, murmura-t-il, ses doigts glissant sur la chair souple, ses yeux n’affichant aucune ambiguïté.


    — Elle n’a pas voulu me dire le prix.


    Kate retint son souffle, quand Dominic glissa un doigt dans son décolleté, puis deux.


    — Ça n’a pas d’importance. Je peux me le permettre.


    Sortant un lourd sein de la demi-sphère qui le supportait, il pencha la tête et la fit taire. Sa bouche était volontairement délicate sur son mamelon contusionné, la chaleur de ses lèvres à peine un souffle sur sa chair.


    Quand elle émit un de ces gémissements langoureux qui, il l’avait appris la veille, déverrouillait sa chatte, il passa une main derrière elle et ouvrit les attaches d’un violent coup de poignet, laissant tomber sur le plancher le coûteux vêtement. Retirant sa bouche, il la souleva dans ses bras. Poussé par un besoin sauvage qu’il n’aimait ni ne comprenait, il ouvrit rapidement la porte du pied, passa dans la chambre et se dirigea vers le lit, même si la portion toujours active de son cerveau lui reprochait son impulsivité à propos du bustier à faire perdre la tête.


    — Maintenant, dit-il le souffle court, j’y vais en premier.


    Il la jeta sur le lit, retira sa culotte, ouvrit son propre pantalon d’un mouvement brusque de la main, s’étendit sur elle avec ses souliers et tout — une première pour un homme possédant une telle maîtrise de soi.


    — Retiens-toi, si tu peux, fit-il en guidant son érection jusqu’à son sexe. Nous jouerons — concentré sur le fait de positionner précisément son membre sur son sexe gonflé, il s’interrompit un instant — après…


    Une seconde plus tard, un gémissement rauque surgit de sa gorge tandis qu’il s’enfonçait en elle si violemment et rapidement qu’elle devint rigide sous lui. Mais il n’en avait cure, la sensation renversante sur son gland se répercutait follement sur sa colonne, pénétrant son cerveau, lui fit momentanément voir des étoiles. Prenant une inspiration difficile, il attendit que les étoiles disparaissent, puis, impatient de reproduire les sensations brutes, presque douloureuses, il retira de son épaule les doigts serrés de Kate, ramena ses bras sur ses côtés, lui prit fermement les poignets et la tint captive. Pliant les jambes, il se retira, serra ses muscles fessiers et replongea en elle, la puissance de sa poussée la faisant remonter de quelques centimètres sur l’édredon de soie.


    Jusqu’au point incontournable de non-retour.


    Elle retint son souffle, bouche ouverte, puis la forte poussée se transforma en une explosion de ravissement pur qui la laissa tremblante.


    Il grogna quand son membre rigide rencontra la dernière résistance : une excitation indescriptible déferla sur lui comme des vagues chaudes, l’odeur de Kate remplit ses narines, et ses petits geignements pendant qu’elle se tortillait sous lui augmentaient son érection.


    La concentration de Dominic se fixa sur la pression restreinte sur sa queue quand il se retira lentement. Replongeant profondément, il ferma les yeux pour écarter le délire sauvage qui ravageait ses sens.


    — Merde, je devrais te renvoyer chez toi, marmonna-t-il, perturbé par son désir ingouvernable pour cette femme qu’il connaissait à peine.


    — Tu devrais, murmura-t-elle en soulevant son corps pour aller à la rencontre de la prochaine poussée sauvage, le sentant bouger et enfler en elle.


    — Dieu du ciel, fit-il d’une voix dure, saccadée.


    Interprétant correctement son juron, elle lui lécha la gorge.


    — Super. Parce que je n’en ai pas fini avec…


    Elle retint son souffle alors que la puissance du coup suivant la repoussa encore plus loin sur le lit et, impatiente, tremblante, aussi intensément désireuse que lui d’éprouver le plaisir inexplicable, incontournable, elle resserra ses muscles vaginaux — pour le retenir, le posséder, pour préserver l’extase gloutonne. Et pour la première fois, elle comprit vraiment la puissance corruptrice du désir — le désir, le besoin qui ne s’arrêtait jamais, l’envie fébrile, fatale.


    C’était une honte que Dominic Knight soit l’homme le plus fermé aux émotions sur la planète.


    Poussé par son caractère maussade à fleur de peau, lui reprochant de l’inciter à une pareille compulsion maniaque, Dominic poursuivit égoïstement sa jouissance. Il était à une fraction de seconde de l’orgasme quand le cri explosif de Kate lui ébranla les tympans et il ne savait trop s’il devait être agacé du fait qu’elle soit venue en premier ou amusé devant sa propre naïveté en croyant qu’elle pourrait résister. Toutefois, comme sa libido se concentrait à ce moment sur son orgasme, ses spéculations firent place à une sensation intense et il la rattrapa rapidement, adopta sa cadence et fit jaillir une chaude rivière de sperme dans son corps frissonnant.


    — C’était bien, lui murmura-t-il à l’oreille ensuite.


    Elle lui sourit, son regard encore embrouillé de plaisir.


    — N’importe quand… déshabille-toi.


    — Est-ce un ordre ? demanda-t-il d’une voix rauque, son souffle chaud contre la joue de Kate.


    — Absolument, ronronna-t-elle.


    Il jeta un coup d’œil à l’horloge — un homme ayant regagné la maîtrise de soi.


    — Il nous reste une heure pour nous laver et nous habiller avant d’aller au combat pour le déjeuner.


    — Je m’attends à ce que tu me sauves, dit-elle en lui adressant un large sourire.


    — Je considère que c’est mon devoir, lui dit-il en lui rendant son sourire.


    — Alors, je ferai quelque chose pour toi.


    — Je n’en doute pas. Je le sais.


    — Hummm… cette voix autoritaire, ça m’excite.


    — Tout t’excite.


    — Tout en toi.


    — Encore mieux, fit-il d’une voix traînante.


    Après l’orgasme, il entrevoyait les répercussions de Mlle Hart sur sa vie d’une manière plus charitable. Elle ne lui était pas nécessaire, lui demandait même beaucoup quand il s’agissait d’apaiser son caractère vif, mais elle était carrément irrésistible et l’univers lui paraissait moins brutal quand il était avec elle.


    — Déshabille-toi, maintenant. Je veux te sentir.


    — Oui, m’dame.


    Il déposa un baiser sur sa bouche souriante, puis murmura « Deux minutes » et il se glissa hors du lit.


    Elle le regarda comme une femme amourachée regarde l’homme qu’elle aime, même si elle savait que ce n’était pas le cas. Mais il était si raffiné, si beau, si magnifique sous tous les angles qu’elle se permit cette fantaisie. Ça n’allait durer que six jours. Comment cela pourrait-il lui faire du mal ?


    Il se débarrassa de ses souliers, se pencha pour retirer ses chaussettes, puis se redressa et se retourna pour lui envoyer un baiser d’un geste de la main.


    — Je suis un homme chanceux, dit-il avec un sourire affectueux. Tu sembles parfaite, étendue sur mon lit. Je pense qu’il va falloir que je te garde.


    — Je te laisserai peut-être faire.


    — Nous allons trouver une solution, dit-il de sous le chandail qu’il passait par-dessus sa tête.


    Il le laissa tomber sur le plancher, puis détacha sa ceinture.


    — Dis-moi d’abord ce que tu veux, sinon je trouverai quelque chose.


    Ses pantalons tombèrent sur le tapis ; il en sortit et laissa glisser son caleçon boxeur le long de ses hanches minces.


    — Je prends les commandes, Mlle Hart, dit-il avec un sourire, nu au pied du lit.


    — Tu en connais plus que moi. Étonne-moi.


    Dieu qu’il était impressionnant ; la perfection masculine — grand, large d’épaules, mince, avec des muscles d’acier façonnés par quelque exercice vigoureux. Il faisait sûrement de la musculation pour avoir de pareils pectoraux.


    Sa queue devait aussi faire des exercices réguliers, soupçonna-t-elle. Non pas qu’elle s’en plaigne en voyant qu’elle était la bénéficiaire actuelle de cette érection puissante, agile, infatigable. L’homme avait de la vigueur.


    — J’ai besoin de cette formidable queue. Au plus vite. Ajoute ça à ma commande.


    Il se dirigeait vers la salle de bain.


    — Tu n’as jamais entendu parler des préliminaires ? demanda-t-il par-dessus son épaule.


    — Si ça me fait sentir aussi bien qu’un orgasme, ça m’intéresse. Autrement, pas beaucoup.


    — Ah, une novice à éduquer, dit-il.


    Sa voix se répercutait sur le marbre blanc de la salle de bain, le son de l’eau coulant en arrière-plan.


    — Ça semble vraiment salace dans ta bouche.


    — Ça l’est. Tu aimeras ça.


    Il réapparut, portant quelques serviettes et une serviette de toilette humide.


    Un instant plus tard, l’édredon de soie se trouvait sur le plancher, les serviettes étaient au pied du lit et il essuyait le reste de sa semence entre les jambes de Kate.


    — Tu fais un très gentil domestique, ronronna-t-elle pendant que la main de Dominic, tendre et envahissante, l’excitait de plus en plus.


    Il leva les yeux et sourit.


    — Je peux être encore plus gentil. Qu’est-ce que ça te fait ?


    — C’est vraiment, vraiment bon.


    — Tu es toujours aussi facilement excitée ? demanda-t-il en la regardant.


    Il avait posé la question d’une voix plus rude qu’il n’en avait l’intention.


    — Désolé, fit-il rapidement en souriant. C’était juste une question.


    — Non… enfin, pas jusqu’à maintenant. tu mérites une étoile.


    — Dans ce cas, je devrai me montrer à la hauteur.


    — Je suis sûre que ce ne sera pas un problème pour toi.


    C’était maintenant au tour de Kate d’atténuer son propre mécontentement.


    — Et je suis parfaitement sincère en disant ça, ajouta-t-elle avec un sourire.


    — C’est surprenant ce qu’un orgasme peut faire pour la sérénité de quelqu’un, n’est-ce pas ? lança-t-il en souriant à son tour.


    Elle inclina la tête, le regard amusé.


    — Je pense que j’ai trouvé la paix intérieure.


    — Même chose pour moi, chérie. Du moins, temporairement. Maintenant, voyons voir ce que je peux faire pour que tu entrevois encore le nirvana.


    Il lança la serviette de toilette mouillée vers la salle de bain et, se retournant, il la déplaça doucement vers le milieu du lit. Lui écartant les jambes en la poussant doucement des mains, il s’étendit, posa une de ses jambes sur son épaule pour se donner suffisamment d’espace, puis s’installa sur le ventre entre ses jambes. Il leva les yeux et sourit.


    — Quelque chose de simple pour commencer. Préliminaires 101.


    Il glissa son doigt dans son sexe, frôla doucement son clitoris du bout de son pouce, sentit sa jambe se détendre sur son épaule et, sa bouche suivit son doigt, et lécha lentement, de haut en bas, sa tendre chair rose.


    Elle expira lentement, fléchit légèrement les hanches et retint son souffle pendant qu’il la mordillait. Il était méticuleux, léchant, suçant, se concentrant de plus en plus sur son clitoris, provoquant chez elle un halètement frénétique, puis faisant baisser la tension en se déplaçant vers des zones moins sensibles. Il embrassa l’intérieur des cuisses de Kate, descendit jusqu’à ses mollets, ses chevilles et ses pieds, ses lèvres douces, chaudes, terriblement excitantes.


    Et quand elle poussa un gémissement d’impatience, il la regarda. Il était à genoux, le pied de Kate reposant sur sa cuisse, ses pouces massant de manière exquise la plante de ses pieds.


    — Patience, fit-il. Ça ne fait que s’améliorer.


    Ses pouces étaient centrés sur la courbe de son talon là où se trouvaient les points de pression de son pelvis.


    — Je ne veux pas attendre, murmura-t-elle d’un ton plaintif.


    — Il le faut. Tu sens ça ?


    Elle grogna doucement.


    — Et ça ?


    Son bassin se souleva, quand il pressa son pouce dans son talon.


    — Tu vois, tu aimes ça.


    Il posa la paume de son autre main sur son mont de Vénus et la força à s’abaisser, le bout de ses doigts stratégiquement placé vis-à-vis son point G.


    Il la combla de ses attentions pendant un très long moment ; la gamme de ses talents dépassant de loin la baise. Et quand il la laissa finalement jouir — seulement par le massage — elle vint en une longue suite d’orgasmes progressifs et de cris qui les ravirent tous les deux.


    Se laissant retomber à côté de la femme essoufflée dans son lit, Dominic lui embrassa la commissure des lèvres, la gorge, les paupières, tandis qu’elle gisait, les yeux fermés, jouissant du moment.


    — Après le déjeuner, nous irons dans un endroit tranquille et désert, seulement nous deux.


    Elle sourit et laissa échapper un doux ronronnement d’acquiescement.


    Reposant sur un coude, il fit glisser son doigt le long du bras de Kate, puis remonta lentement, son contact léger comme un murmure, et l’observa s’endormir devant ses yeux. « Comme une enfant », songea-t-il avec un sourire, même si en tout autre domaine, elle était ensorcelante, une tentation irrésistible. Le genre de femme qui mettait les hommes à genoux devant elle. Il sourit de nouveau. Plus tard — quand ils seraient seuls.


    Se laissant rouler hors du lit, il se pencha et lui embrassa doucement la joue.


    Il ne croyait pas à la magie, mais s’il y avait cru, il aurait trouvé cette femme magique. Une douce échappatoire au cynisme de sa vie.


    Et un coup d’œil à l’horloge le ramena brutalement à la réalité.


    Il était 13 h 50.


    Mlle Hart n’était pas habituée à passer des nuits blanches. Il allait la laisser dormir pendant une demi-heure, puis monter la chercher. Recouvrant sa beauté ensommeillée avec l’édredon, il s’habilla rapidement et descendit prendre le déjeuner avec sa mère.


    Heureusement, son esprit était encore rempli d’une douce euphorie après une heure au lit avec Mlle Hart.


    Il pouvait composer avec n’importe quoi, maintenant — même avec sa mère.

  


  
    Chapitre 15


    — Vraiment, Dominic, es-tu obligé ? lui dit sa mère d’un ton sec au moment où il entrait dans la salle à manger. Tu empestes le sexe.


    — Vous vous trompez, mère. Comme vous le faites si souvent à propos de ma vie, répondit-il en prenant sa place au bout de la table et en faisant signe à un serviteur de remplir son verre de vin. Avez-vous eu du plaisir en faisant vos courses ? Je vois que vous avez acheté des choses.


    Le vestibule était rempli de boîtes.


    — Je suppose que cette femme ne va pas me faire face, maintenant.


    — Mlle Hart n’est pas « cette femme ». Il se trouve qu’elle a une conférence téléphonique et va descendre aussitôt que ce sera terminé. Comme vous le savez, mère, si ce n’avait pas été de Mlle Hart, le directeur de notre usine en Roumanie m’aurait volé 20 millions de dollars. Alors, ayez la gentillesse d’écarter vos soupçons. Tout le monde ne pense pas qu’au sexe.


    Il hocha la tête en direction du serviteur.


    — Laisse la bouteille et apportes-en une autre.


    — Tu apparais suffisamment dans les journaux à potins ; les grands titres sont souvent osés, si je me souviens bien.


    — Les journaux à potins n’offrent que du divertissement, pas des nouvelles. J’espère que vous ne passez trop de temps à les lire, fit-il en souriant au jeune homme qui lui servait sa soupe. Ça sent bon, Zhu.


    Bisque aux crevettes ; ça devait être suffisamment français.


    Comme d’habitude, sa mère toucha à peine sa nourriture, la déplaçant autour de son bol ou de son assiette à la manière des dames qui déjeunent. Comme s’il ne remarquait pas qu’elle n’avalait rien. Non pas qu’il s’en soucie. Il mangea tout ce qu’il y avait devant lui. Le sexe le mettait toujours en appétit. Quand on lui servit le steak-frites qu’il avait demandé en plus de la quiche que son chef avait préparée pour le déjeuner, sa mère railla :


    — Tu devrais surveiller tes calories, Dominic. Si tu manges autant à chaque repas, tu deviendras bientôt aussi gras que ton père.


    Dominic leva les yeux vers elle, plusieurs frites au bout de sa fourchette.


    — Mon problème, ce n’est pas de prendre du poids, mère, mais d’en perdre. Je mène une vie très active.


    Il enfourna les frites.


    Elle fit la moue.


    — Ton père s’adonnait aux mêmes activités. Sa quatrième femme finira par devenir son infirmière.


    — Qui est-ce que ça dérange ? Laissez-le tranquille, mère. Vous êtes divorcés depuis 25 ans. Quelle importance peut donc avoir ce qu’il fait ? Et songez qu’il vous verse encore une pension alimentaire. Si j’étais vous, je ne râlerais pas.


    — Es-tu obligé d’être aussi grossier ?


    — Désolé, mère, dit-il en soupirant doucement. Dites-moi ce que vous avez acheté aujourd’hui. Des antiquités, je suppose. De nouveaux bijoux ?


    Le magasinage était la raison d’être15 de Letitia Knight. C’était toujours un sujet agréable — un des rares pour lequel ils avaient tous deux de l’intérêt avec celui de sa sœur et de ses enfants. Matt, le mari de Melanie, était un sujet interdit ; il n’était pas à la hauteur des normes de sa mère. Alors, Dominic écouta poliment le récit détaillé de l’expédition de magasinage de sa mère, ajoutant un commentaire ici et là pour montrer de l’intérêt et l’entendit heureusement quand elle lui posa une question sur le China Club. Il fut en mesure de lui répondre, ce qui n’était pas toujours le cas quand sa mère poursuivait un monologue sur ses emplettes.


    Tandis qu’on servait le dessert — crème brûlée ou mousse au chocolat —, Dominic repoussa sa chaise et se leva.


    — Accorde-moi un moment pour aller voir Mlle Hart. Je peux mettre fin à la conférence téléphonique, alors tu pourras la voir avant que nous partions.


    Il voulait éviter que sa mère répande des rumeurs malveillantes ; Katherine ne méritait pas cette notoriété.


    — Zhu, du café, dit-il au jeune homme debout au garde-à-vous derrière sa chaise. Et dit à An que Mlle Hart pourrait vouloir manger aussi. Excusez-moi, mère. Je reviens tout de suite.


    Il grimpa l’escalier quatre à quatre, franchit rapidement le corridor de l’étage et pénétra sans bruit dans la chambre. S’arrêtant un instant, il se demanda s’il était nécessaire de réveiller son hôte. Bien sûr, il le fallait. Connaissant sa mère, s’il ne mettait pas fin à ses soupçons, il pourrait tout aussi bien faire faire une affiche proclamant au monde entier qu’il baisait Mlle Hart. Sa mère était une commère notoire.


    Il ramassa la robe et les souliers de Mlle Hart dans sa salle d’habillage, puis l’embrassa doucement pour la réveiller.


    — C’est l’heure du déjeuner, j’en ai peur, murmura-t-il.


    Elle émit un grognement.


    — Il faut que nous descendions, sinon elle va monter.


    Kate se redressa immédiatement, puis essaya sans succès d’ouvrir les yeux.


    — Reste assise ; je vais t’habiller, dit-il.


    Tirant la couverture, il retint sa respiration devant la magnifique nudité de Kate. Près d’elle, il était comme un adolescent en chaleur.


    — Étends les bras, dit-il doucement.


    Encore à demi endormie, elle obéit automatiquement et il l’habilla comme on le fait pour un enfant ensommeillé, faisant d’abord glisser un bras dans la robe, puis l’autre, tirant le doux tissu sur ses seins potelés, attachant rapidement les boutons d’améthyste.


    — Les pieds, murmura-t-il, et elle les releva docilement.


    Il lui enfila les souliers de cuir noir à talons hauts, la releva du lit, la mit sur pied et dit : « Ne bouge pas », puis fit descendre la robe sur ses hanches et ses jambes. Un rapide coup d’œil pour s’assurer que les boutons étaient tous attachés.


    — Réveille-toi, Katherine, dit-il d’un ton délibérément brusque. Fais-le et je vais te baiser dans une heure.


    Il sourit en voyant ses yeux s’ouvrir immédiatement, mais la chaleur chatoyante dans le vert incandescent de ses yeux balaya son sourire, le frappant au ventre, et il songea rapidement aux possibilités d’éviter le déjeuner.


    Toutes irréalistes, bien sûr. Ils devaient faire acte de présence.


    — Je vais m’arranger pour que ça dure moins d’une heure. Tu m’as entendu ?


    Kate avait pratiquement refermé les yeux.


    — Oui, oui, moins d’une heure. Merci.


    Au moins, elle était à demi consciente — il sourit — et polie.


    — Tu n’as pas à répondre à toutes les questions de ma mère. Si tu ne le fais pas, je vais m’en charger. Tu comprends ?


    Elle acquiesça, secoua la tête et le regarda finalement dans les yeux.


    — Tu as promis de me sauver.


    — Je vais le faire, ne t’inquiète pas. Attends — j’ai oublié tes cheveux.


    Saisissant sa brosse sur la commode, il lissa ses cheveux emmêlés, décréta qu’elle était parfaite, jeta la brosse sur le lit et lui prit la main.


    — Maintenant, écoute…


    Pendant qu’il l’entraînait hors de la chambre, puis le long du corridor et dans l’escalier, il lui fit part de la conférence téléphonique fictive, lui donna quelques noms et un sujet à propos duquel discuter, si nécessaire.


    — Tu n’as pas besoin d’entrer dans les détails. Tu peux dire que tout ça est confidentiel. Je vais dire que tout ça est confidentiel. Je vais te couvrir, si tu te trouves coincée.


    — Pourquoi je fais ça ?


    — Pour que ma mère ne fasse pas un scandale de ta présence ici. Je ne veux pas qu’elle nuise à ta réputation.


    Elle lui jeta un regard amusé.


    — Sommes-nous au XIXe siècle ?


    — Crois-moi, le XXIe est tout aussi mauvais. Je me montre seulement prudent.


    — Sauf en louant tout le dernier étage du Ritz-Carlton.


    — Ils étaient payés pour protéger ma vie privée.


    — Tu en es certain ? demanda-t-elle en pensant au barman.


    — S’ils ne le font pas, je vais les poursuivre sans hésiter. Nous y voici. Souris. Ça ne durera pas longtemps.


    Il ouvrit la porte de la salle à manger et la poussa à l’intérieur.


    — J’ai éloigné Mlle Hart du téléphone, mère. Le Stonehall Group a suffisamment pris de son temps aujourd’hui.


    Il se tourna vers Kate, son expression neutre, sa voix courtoise.


    — Pourrais-je vous faire apporter de la nourriture, Mlle Hart ? J’ai bien peur que nous en soyons rendus au café et au dessert.


    — Le dessert suffira, M. Knight, lui répondit-elle d’un air tout à fait innocent. J’ai vraiment eu un excellent petit déjeuner.


    Il réprima un sourire en entendant son allusion au petit déjeuner, la conduisit jusqu’à une chaise, parla brièvement à Zhu, se rassit et leva les yeux pendant que le serviteur quittait la pièce.


    — Zhu apportera votre dessert, Mlle Hart. Racontez à mère votre première entrevue avec Max au mit. Nous devons remercier Max d’avoir recruté Mlle Hart, mère.


    Il tourna les yeux vers Kate.


    — Vous avez dit, je crois, que vous pensiez qu’il était un espion.


    — J’en suis terriblement gênée, répondit Kate en souriant d’un air modeste.


    Elle avait un réel talent pour le théâtre. Il aurait dû le savoir : elle l’avait amplement démontré en matière de sexe.


    — J’ai dû expliquer à Mlle Hart qu’il était en fait un physicien.


    — Il a l’air d’appartenir au MI6, dit Kate les yeux écarquillés et légèrement fébrile. On aurait dit qu’il sortait tout droit d’un film.


    — La famille de Max est issue de l’aristocratie anglaise ; elle est ancienne et titrée, dit Letitia d’un ton condescendant, comme si une personne telle que Kate devait recevoir un exposé sur la hiérarchie sociale. Sa famille et ses domaines remontent à Guillaume le Conquérant. Elle vient du Sussex, je crois. N’est-ce pas, Dominic ? Tu y es allé assez souvent.


    Letitia Knight adressa à son fils un sourire étincelant avant de se retourner vers Kate.


    — J’essaie de faire comprendre à Dominic qu’une épouse ayant des antécédents aussi raffinés serait utile dans son domaine. Il doit trouver une belle jeune femme issue d’une bonne famille.


    « Vous pourriez être encore plus directe, mère ? » se dit Dominic.


    — Je ne suis pas sûr que les antécédents d’une épouse comptent à ce point dans mon monde, répondit plutôt Dominic. Les affaires concernent l’argent et non la classe sociale.


    — Tu te trompes complètement, mon cher, répondit Letitia avec la complaisance de son étroite vision du monde. Les bons mariages sont toujours importants.


    — Je devrais peut-être consulter le Burke’s Peerage16 pour voir qui est disponible. Devrais-je tenir compte d’un groupe d’âge particulier ? En âge de procréer, je suppose. C’est une autre de vos exigences, n’est-ce pas, mère ? Que je me reproduise.


    — Moque-toi de moi, si tu le souhaites, Dominic, dit Letitia d’un air dédaigneux, mais la lignée a encore de l’importance et tu ne rajeunis pas. Tu ferais bien d’y songer. Ton père avait de l’argent, mais c’est grâce à ma famille qu’il a pu faire son entrée dans les clubs convenables et rencontrer des gens connus et distingués. Une femme issue de l’aristocratie te serait très utile.


    — Vous avez raison, mère.


    Il était inutile de discuter. Son père aurait pu, avec son argent, adhérer à n’importe lequel de ces clubs avec ou sans la famille de sa mère. En ce qui avait trait aux enfants, ses parents n’étaient pas exactement des modèles. Le mot « superficiel » aurait pu avoir été inventé pour sa mère, et même si Charles Knight était un financier prospère, Dominic trouvait douteux le point de vue cavalier de son père à propos de l’éthique et de la légalité. Sans mentionner sa série de mariages à des femmes de plus en plus jeunes et le fait qu’il ne lui avait pas parlé 10 fois en autant d’années.


    — Parlez-moi des antécédents de votre famille, Mlle Hart, lui demanda maintenant Letitia avec un regard acéré. Dominic a mentionné que vous veniez du Midwest.


    — Ma famille est assez ordinaire, Mme Knight. Mes parents sont morts jeunes et j’ai été élevée par mes grands-parents maternels dans une petite ville près de la frontière canadienne. Mon grand-père possédait un magasin d’équipements de canots. Ma grand-mère était directrice de l’école primaire. C’est à peu près tout.


    Un bref silence s’ensuivit parce que Letitia Knight n’avait aucune idée de ce qu’était un magasin d’équipements de canots ni de ce qu’était une petite ville, et le mot « ordinaire » était à éviter à tout prix.


    — La grand-mère de Mlle Hart s’intéresse aux boissons infusées, intervint Dominic en offrant cette information seulement pour voir l’expression sur le visage de sa mère.


    Letitia Knight pinça les lèvres comme si elle venait de sucer un citron.


    Kate resta bouche bée de surprise.


    Dominic lui sourit.


    — L’exposé de Max, Mlle Hart. Personnellement, je trouve le passe-temps de votre grand-mère intéressant. Nous avons récemment acheté deux petites entreprises qui infusent des boissons — une en Californie du Nord et l’autre dans l’Oregon. Leurs produits sont exceptionnels. Votre grand-mère a-t-elle une saveur préférée ?


    Kate était ébranlée, et son esprit, vide.


    — Bleuet, peut-être ? insista Dominic. Je crois comprendre qu’ils poussent dans la nature au Minnesota.


    — Oui, répliqua Kate d’une voix tremblante tout en souhaitant pouvoir disparaître à travers le plancher.


    Dominic leva les yeux quand Zhu revint suivi de Leo.


    — Leo, je ne suis pas sûr de vouloir savoir pourquoi tu nous interromps, laissa tomber Dominic d’un air faussement fâché.


    — Désolé, Monsieur.


    Leo se pencha pour murmurer à l’oreille de Dominic.


    Celui-ci hocha la tête, parla à voix basse pendant un moment, pencha de nouveau la tête, puis dit :


    — Merci, Leo. Fais venir une voiture.


    Dominic jeta un coup d’œil à sa mère au bout de la table.


    — Il y a toujours une quelconque urgence, mère. Nous allons devoir quitter Hong Kong plus tôt que prévu.


    Il adressa à Kate un sourire poli.


    — Je suis désolé, Mlle Hart. Nous vous trouverons quelque chose à manger dans l’avion.


    Il repoussa sa chaise et se leva.


    — Leo s’occupera de vous, mère. J’ai été ravi de vous revoir.


    Devant la perspective d’une échappatoire, Kate se leva une seconde plus tard.


    — C’était un plaisir de vous connaître, Mme Knight.


    — Oui, j’en suis sûre, murmura Letitia d’un air dédaigneux avant d’agiter un doigt en direction de Zhu. Un autre café.


    Dominic s’éloignait déjà de la table.


    Kate ne se précipita pas à sa suite, mais lui emboîta le pas aussi rapidement que la courtoisie le permettait.


    Pendant qu’ils franchissaient le corridor jusqu’au hall d’entrée, elle demanda :


    — Partons-nous vraiment ?


    — Nous ne quittons pas Hong Kong ; seulement cette maison.


    — J’ai laissé mon sac là-haut.


    — Il devrait être dans la voiture.


    — Et s’il n’y est pas ? Je vais vérifier.


    — Leo est efficace. Ne t’inquiète pas.


    Elle était étonnée de la manière dont se déroulait rondement la vie de Dominic, comment tout un personnel anticipait chacun de ses souhaits et de ses caprices, s’occupait de tout, satisfaisait chaque attente. C’était un univers différent, rare, isolé, imperméable aux changements, aux imprévus et aux inconvénients ennuyeux qui donnaient sa saveur à la vie. Pourtant, il n’était pas à plaindre. Il vivait une vie enviable.


    En atteignant la porte, Dominic dit :


    — Merci, Leo. Je t’en dois une.


    — Pas de problème. Passez d’agréables vacances.


    — Tout va bien, donc ?


    Les deux hommes échangèrent un regard mystérieux.


    — Tout va bien, Nick.


    Dominic sourit.


    — Nous reviendrons peut-être dîner ici un soir.


    — An se ferait un plaisir de pouvoir cuisiner pour vous et Mlle Hart.


    — Nous verrons. Je t’appellerai, répondit Dominic en hochant la tête.


    Leo inclina la sienne en direction du garçon debout près de la porte et celui-ci l’ouvrit.


    — Voilà, ça n’a pas été si mal, n’est-ce pas ? dit Dominic en prenant la main de Kate tandis qu’ils franchissaient le seuil.


    — Ça aurait pu être pire.


    — Je n’aurais pas laissé ça empirer. Je ne veux pas te voir malheureuse.


    Elle leva les yeux et lui sourit tandis qu’ils descendaient les marches.


    — Je suis chanceuse.


    — C’est moi qui le suis.


    Ils atteignirent la voiture, la portière arrière tenue ouverte par un autre membre du personnel.


    Dominic la suivit à l’intérieur, indiqua le sac de toile sur le siège, constata que la vitre opaque était remontée comme il l’avait ordonné et dès que la porte se referma et que la voiture commença à rouler, il baissa la fermeture éclair de son pantalon et tendit les bras vers elle.


    — Nous méritons tous les deux une récompense pour avoir survécu au dîner, dit-il.


    Soulevant Kate pour la placer sur ses genoux, il la retourna rapidement pour qu’elle chevauche ses cuisses, écarta sa jupe d’un geste brusque, la souleva juste assez pour s’aligner habilement sous elle. Quand l’extrémité de son membre frôla le sexe de Kate, il la laissa descendre lentement sur son érection en émettant un petit soupir de reconnaissance.


    Béatement empalée, Kate passa ses bras autour du cou de Dominic, frotta sa joue contre la sienne et murmura :


    — Comment fais-tu pour toujours savoir ce que je veux ?


    — Parce que tu veux toujours la même chose.


    Il y avait un sourire dans sa voix.


    Elle leva les yeux et agita les hanches.


    — Tu t’en plains ?


    — Pas du tout. J’en suis heureux.


    — Moi aussi, répondit-elle, simplement heureuse.


    Sa brève réponse était comme un antidote à la solitude alors que Dominic ne s’était jamais vu comme étant solitaire.


    — Bien, répondit-il parce qu’il refusait de regarder la négociation collective qu’était devenue sa vie.


    Le rythme frénétique, le vide.


    Il la tint plutôt par la taille, la souleva le long de son membre rigide et la fit redescendre lentement, tranquillement, si bien que tous les deux sentirent jusqu’au bout des orteils la douce friction dans chaque terminaison nerveuse obsédée, dans une expectative dévote.


    Il ne se pressa pas. Le trajet allait prendre 20 minutes, peut-être davantage compte tenu de la circulation. Il s’assura que Kate ne se presse pas non plus, bien que son talent considérable pour l’empêcher de jouir fut nécessaire. Et quand il la laissa finalement venir, il fit de même avec une turbulence clinquante qui égalait le cri sauvage de Kate. Elle leva la tête de son épaule et lui sourit, et il eut l’impression que la vie lui faisait un cadeau.


    — Je ne sais pas comment je vais pouvoir baiser un autre homme sans éprouver une carence. Le diable t’emporte, toi et ton foutu équipement de première classe, fit-elle en faisant bouger ses hanches sur son membre à peine moins rigide. Ce sera difficile de retrouver la même chose.


    — N’oublie pas ça aussi, dit-il en levant les mains et en pliant ses doigts.


    — Et ça, répondit-elle en faisant courir son doigt sur le sourire de Dominic.


    — Nous avons un arsenal complet, chérie, dit-il tandis que son sourire s’élargissait. Tu as besoin de nous.


    — Une pareille suffisance exige pratiquement une rétribution.


    — Et peux-tu le faire ? demanda-t-il en haussant les sourcils.


    — Peut-être, ronronna-t-elle. As-tu déjà vu ces publicités coquines de bibliothèques ?


    — Non, fit-il avec un large sourire. Mais j’ai l’impression que j’aurais bien aimé.


    — Vous avez beaucoup de livres en retard, Monsieur, récita Kate sur un ton bas, voilé, terriblement sexy. Peut-être quelqu’un devrait-il vous enseigner à rapporter vos livres à temps.


    Dominic éclata de rire, son regard bleu rempli de ravissement.


    — Chaque fois que tu voudras jouer, Mlle Hart, je serai prêt.


    — Tu vois, c’est là le problème, maugréa-t-elle. Tout ça va me manquer. Peut-être que je pourrais m’arrêter chez toi une fois par mois et passer une journée au lit à baiser.


    « Au lit ou à d’autres endroits », pensa-t-elle.


    — Tu viens peut-être de conclure un marché, dit-il doucement pendant que son cerveau imaginait rapidement la logistique nécessaire pour faire en sorte que ça se produise. Appelle-moi et j’enverrai un avion te prendre. Entre-temps, toutefois, ne pars pas. Reste. Travaille pour moi.


    Il éprouva un bref moment de panique en s’entendant dire une chose qu’il n’aurait jamais exprimée trois jours plus tôt, mais il voulait ce qu’il voulait — pour l’instant.


    — Tu aurais dû accepter mon offre d’emploi dès le départ, ajouta-t-il.


    Elle se tortilla un peu pour pouvoir sentir tout entier son membre de plus en plus gonflé.


    — Les avantages sociaux sont vraiment renversants.


    — Tu pourrais être mon aide de camp, travailler étroitement avec moi ; très étroitement, dit-il avec un demi-sourire. Max pourrait aller chez lui chaque semaine plutôt qu’aux deux semaines. Tu pourrais le remplacer.


    — C’est tentant, M. Knight. Surtout si tu promets de me récompenser en retour.


    — Avec joie, Mlle Hart.


    — Seulement pour le plaisir, dit-elle doucement en sachant qu’elle aurait le cœur brisé en fin de compte.


    — Je suis sérieux.


    — Nous en discuterons.


    Il lui restait encore six jours ; et elle n’allait pas les gâcher en se querellant avec lui.


    — D’accord.


    Dominic savait qu’il valait mieux ne pas argumenter en ce moment, mais il avait l’intention de garder Mlle Hart, au moins temporairement.


    — Si tu veux jouir encore une fois avant que nous arrivions, ajouta-t-il doucement, nous avons le temps.


     


    
      
        15. N.d.T.: En français dans le texte original.

      


      
        16. N.d.T.: Classement des familles nobles et de la petite noblesse du Royaume-Uni.

      

    

  


  
    Chapitre 16


    La maison de campagne de Dominic se situait près de la piste de course de Happy Valley et l’hôtel Emperor, tous deux utiles en matière de divertissement. La piste était ouverte de septembre à juin et l’hôtel tout au long de l’année, ce qui signifiait qu’il y avait toujours du sexe à vendre. Et la résidence que Dominic avait acquise trois ans plus tôt et qui faisait à l’occasion office de piaule pour baiser se trouvait aussi tout près de l’hôtel.


    En ce moment, toutefois, les deux endroits publics ne l’intéressaient pas. Il avait son divertissement, et les courses de chevaux étaient loin d’occuper son esprit.


    La voiture franchit le portail électronique de la propriété, bien que celui-ci ne soit en rien aussi prétentieux que celui de sa maison sur le Peak. L’allée était également plus courte, mais les jardins étaient superbes et formaient une jungle qui rendait la maison étonnante quand elle apparaissait.


    Elle avait été construite en tant que maison d’été à la fin du XVIIIe siècle, sa conception étant un amalgame particulier d’éléments chinois et portugais. Le comptoir commercial portugais d’origine à Macao se situait à une courte distance de voilier de Hong Kong et on pouvait deviner que le premier propriétaire s’en était servi comme d’un lieu de retraite privé — pour son divertissement personnel. Tout comme le propriétaire actuel.


    Dominic l’avait fait transformer en une résidence à l’année, rénovant la plomberie et l’électricité, y ajoutant le chauffage et l’air climatisé, remplaçant les fenêtres par du verre plus écologique, faisant isoler les murs, y emmenant un décorateur pour recréer en partie l’ambiance d’origine, notamment une pièce qui ressemblait à un studio de tai-chi.


    Il n’avait pas d’abord pensé à sa maison de campagne. Il aurait préféré recevoir Mlle Hart à sa résidence, mais la présence de sa mère avait nécessité un changement de plans.


    Quand la voiture s’arrêta, Dominic parla au chauffeur dans l’interphone.


    — Il nous faut deux peignoirs, Liang, et quelques serviettes, dit-il en cantonais. Lance-les sur le siège avant, puis tu pourras prendre une des autres voitures dans le garage pour retourner à la maison. Nous nous arrangerons tout seuls ici.


    La portière du chauffeur s’ouvrit un moment plus tard.


    — Il va nous chercher des peignoirs, traduisit Dominic en soulevant Kate et la déposant sur le siège près de lui. Détends-toi, ajouta-t-il en voyant le regard soudain rempli d’appréhension dans ses yeux. Personne ne se préoccupe de ce que nous faisons. Nous sommes à Hong Kong.


    — Et tu es riche.


    — Ça aussi, dit-il en souriant.


    Ils attendirent dans la luxueuse Mercedes Benz, à l’abri des regards derrière les fenêtres en verre fumé. Dominic lui raconta brièvement l’histoire de la maison, parla de sa rénovation, bavarda de futilités pour calmer les nerfs de Kate. Mlle Hart n’était pas habituée à ignorer le monde tandis que lui avait eu beaucoup de pratique.


    Quelques minutes plus tard, la porte du chauffeur s’ouvrit et se referma. Peu après, Dominic pressa un bouton et la vitre opaque descendit. S’avançant sur son siège, il se pencha à l’avant du véhicule et attrapa les peignoirs et les serviettes.


    — Voilà. Nous allons laisser nos vêtements dans la voiture.


    Kate ressemblait à un cerf paralysé par des phares d’auto.


    — Vous lui avez dit que nous avions besoin de serviettes ?


    — Tu dois te calmer, Katherine. J’ai des gens qui s’occupent de moi. Ils sont heureux de faire de même pour toi. Ça n’a rien de personnel. C’est leur boulot.


    Il lui lança une serviette.


    — Tu veux que je t’aide avec ça ?


    — Non ! fit-elle tandis que ses joues s’empourpraient. Ne regarde pas.


    — Dis-moi ce que je n’ai pas vu, dit-il en éclatant de rire.


    — Je m’en fiche. Contente-toi de ne pas regarder.


    Il détourna les yeux parce que c’était un argument idiot qu’il ne valait pas la peine de poursuivre. Et quand elle dit « J’ai terminé », il la regarda de nouveau, prit la serviette et la laissa tomber sur le plancher. Tirant son chandail par-dessus sa tête, il le jeta sur les autres vêtements.


    — Tu laisses tout ça ici ?


    — Quelqu’un s’en occupera.


    — Rien de tout ça ne te gêne ? Pas même un peu ?


    Il était en train de retirer ses souliers et leva les yeux.


    — Non. Les membres de mon personnel sont bien rémunérés ; ils s’en foutent, dit-il avant de lever un sourcil. Tu veux que je te déboutonne ?


    Elle soupira et libéra un bouton d’améthyste.


    — Personne ne te dira quoi que ce soit. Je te le jure, fit-il en retirant ses chaussettes. Tu vas aimer mon lit, ajouta-t-il en changeant de sujet. On m’a dit que c’était une antiquité qui datait de 1793, et il est immense.


    — Ne me dis pas pourquoi. Je ne veux pas le savoir.


    Il n’avait aucune intention de lui dire pourquoi. En fait, il allait devoir mieux choisir ses sujets de conversation. Il oubliait constamment sa naïveté. Le seul fait qu’elle aimait baiser sans arrêt ne signifiait pas qu’elle avait une grande expérience du monde.


    — En fait, la décoratrice a trouvé le lit à Beijing. Il proviendrait des appartements de l’empereur dans la Cité interdite. Si tu le souhaites, nous pourrions aller visiter les résidences royales un jour. C’est un endroit très impressionnant.


    — Merci.


    Le ton était trop acerbe.


    — Pourquoi ?


    — Pour avoir menti. J’apprécie.


    « Alors, elle n’était pas complètement naïve », se dit-il.


    — Je vais devoir m’assurer de mentir un peu mieux si c’est à ce point évident, dit-il avec un sourire en faisant descendre son pantalon et son caleçon boxeur sur ses hanches et en se soulevant suffisamment pour les enlever.


    — S’il te plaît. Parce que ce sont mes vacances de rêve.


    — Je préfère les voir comme mes vacances qui me permettent de mieux connaître ma nouvelle aide de camp.


    Elle se pencha et posa un doigt sur la bouche de Dominic.


    — Arrête. C’est mon fantasme. Et enfile ton peignoir, sinon nous n’arriverons jamais à entrer dans la maison.


    Il enfila rapidement le peignoir de soie noir, le referma, puis noua la ceinture.


    — Je préférerais la maison, mais une fois à l’intérieur, considère que je suis à ta disposition.


    Elle fit glisser sa robe de ses épaules et le long de ses bras.


    — J’aime quand tu dis ça, répondit-elle avec un sourire. Le fait que tu sois à ma disposition.


    Dominic Knight ne s’était mis à la disposition d’aucune femme depuis la mort de son épouse. Toutefois, avec sa compagne nue, à quelques centimètres de lui et laissant entendre qu’elle était impatiente, il ne songeait pas au passé.


    — À l’intérieur, pas ici, dit-il d’un ton brusque. Mets ton peignoir.


    La superbe nudité de Mlle Hart redonnait vie à son membre. Il s’étonnait toujours à quel point il était possible de dissimuler une telle profusion de beauté.


    La sonnerie du téléphone retentit dans le sac de Kate, chassant de l’esprit de Dominic ses préoccupations à propos de gros seins et de hanches galbées et suscitant une tension évidente chez sa compagne.


    Kate ne bougea pas.


    Il agita un doigt en direction du sac.


    — Réponds.


    — Ils peuvent laisser un message.


    — Ça pourrait être ta grand-mère, dit-il sur un ton nonchalant tandis que par contraste son regard demeurait vigilant. Tu devrais répondre.


    — Pas maintenant.


    La sonnerie s’arrêta.


    — Je vérifierais ça, fit Dominic en indiquant de nouveau le sac. Andy a appelé plusieurs fois.


    — Comment diable pourrais-tu le savoir ? lança-t-elle en lui adressant un regard meurtrier.


    — Tu devrais avoir un mot de passe.


    — J’ai un foutu mot de passe.


    — Tu devrais choisir un meilleur mot de passe, dit-il en haussant les épaules.


    — Et tu devrais avoir quelques scrupules, rétorqua-t-elle d’un ton sec.


    — J’y réfléchirai.


    Dominic tendit la main, attrapa le sac sur le siège, prit son iPhone, tapa d’un doigt sur une icône, puis regarda l’écran.


    — Andy se demande si tu aimes Hong Kong.


    — Quoi ?


    Elle lui arracha le téléphone de la main, regarda le texte, jura, puis grommela :


    — Comment peut-il savoir où je suis ?


    — Je le répète : tu devrais trouver un meilleur mot de passe.


    Son sourire était indulgent.


    — Surtout toi, ajouta-t-il.


    — Je suis désolée, fit-elle sur un ton sarcastique. Es-tu en train de dire que c’est ma faute ?


    — Tout ce que je dis, répliqua-t-il avec une douce patience, c’est que tu ne devrais pas t’exposer au piratage. Tu peux arranger ça. Maintenant, rappelle-le. Dis-lui que tu es occupée.


    — Je ne peux pas, répondit-elle en poussant un long soupir. Andy veut connaître les détails de mon travail pour les Entreprises Knight comme tu le sais probablement déjà si tu as lu les messages antérieurs. Alors, je ne le rappelle pas. Je n’ai rien d’autre à lui dire, sauf que je baise le pdg et je ne souhaite pas le dire au monde entier.


    — Tu blesses mon amour-propre. Je ne peux pas être si mauvais, lança Dominic en souriant.


    — Très drôle, grommela-t-elle, à la fois fâchée et fébrile, puis elle se laissa aller contre le dossier du siège avec un soupir. Tu vas bouleverser ma vie de plusieurs manières.


    — Nous n’avons pas à nous soucier de ça pour le moment, n’est-ce pas ?


    Elle lui adressa un regard amer de sous ses cils.


    — Parce que tu n’as qu’une idée en tête.


    — Avec toi, oui. Je laisse beaucoup de gens en attente à cause de toi. Alors, nous pourrions débattre de qui bouleverse davantage la vie de l’autre.


    Il lui toucha légèrement le bras.


    — Mais je préférerais faire ça demain ou après demain ou le jour suivant, si ça te va. Viens voir ma maison. Tu vas l’aimer. Simplement comme ça. Tout oublier. Entre et viens jouer, dit-il en affichant un large sourire. Ça pourrait marcher.


    Elle soupira, puis fronça les sourcils.


    — Vas te faire foutre, murmura-t-elle d’un ton amer.


    — Tu ne veux pas te mettre dans cette file, dit-il tranquillement. Elle est foutrement longue.


    — Alors, tu causes des ennuis à plein de gens ; pas seulement à moi.


    — J’en ai bien peur. C’est pourquoi je trouve ta compagnie si irrésistible. Tu me fais oublier tout ça ; en fait, tout sauf…


    — La baise.


    Il pencha la tête, son regard bleu étonnamment franc.


    — En plein dans le mille, Mlle Hart. Tu remportes le panda géant en peluche.


    — Comme si je pouvais refuser, dit-elle d’une voix si basse qu’il dut tendre l’oreille pour l’entendre.


    Mais il avait entendu.


    — Aimerais-tu que je te transporte à l’intérieur ?


    — Comme ça ? répondit-elle en indiquant d’un doigt son corps nu.


    — Comme ça ou autrement, répondit-il en souriant. Nous sommes tout seuls ici.


    — Et la nourriture ? Tu ne cuisines pas, et moi non plus, certainement.


    Il rit. Seule Mlle Hart s’inquiéterait de la nourriture, dans ces circonstances.


    — La cuisine se trouve dans une autre bâtisse.


    — Alors, nous ne sommes pas seuls.


    — Elle se trouve à une certaine distance de la maison et je te promets que nous serons seuls. Tu ne verras pas âme qui vive.


    — La nourriture refroidit-elle ?


    — Tu blesses sérieusement mon amour-propre, Mlle Hart. Je suis ici pour te baiser et tu me parles de nourriture.


    — Je suis seulement curieuse.


    — Il y a un tunnel qui relie la cuisine et la maison, la nourriture nous parvient dans des réchauds, un chariot électronique la fait monter, puis nous la prenons sans voir quiconque.


    — Comme la maison de jeu de Marie Antoinette, dit-elle en souriant tandis qu’elle se rappelait la superbe production. J’ai adoré ce film.


    — C’est pas mal comme ça, oui. Il n’y a rien de nouveau sous le soleil, dit-il en lui jetant un regard espiègle. Quand il s’agit de sexe.


    Il sourit.


    — Surtout quand il s’agit de sexe. Tu voudrais un menu ?


    — Pour ?


    — Ah, j’obtiens finalement ton attention. J’ai deux types de menus, Mlle Hart. Lequel préfères-tu en premier.


    — Tu as besoin de le demander ?


    — J’aurais dit non jusqu’à tout récemment, répondit-il en levant à peine un sourcil.


    Elle se pencha, s’étira et lui lécha la gorge en remontant.


    — Montre-moi ce lit ancien.


    Obéissant à l’ordre incontournable de Mlle Hart, il ajusta la courroie de son sac sur son épaule, la posa sur ses genoux, ouvrit la portière et sortit tranquillement de la voiture.


    — Tu es fort, murmura-t-elle, ses bras autour du cou de Dominic tandis qu’il traversait l’allée de pavés ronds. Toute cette virilité et cette puissance. J’adore.


    — Tu es douce et délicate, dit-il en souriant. Nous allons parfaitement bien ensemble.


    Poussant du pied la porte déverrouillée, il entra dans un hall d’entrée que parfumait un énorme vase de lis blancs déposé sur une table laquée noire.


    La lumière provenant de la cour illuminait l’espace, l’illusion de quelque Xanadu mythique surprenante.


    — C’est comme une maison de conte de fées, murmura Kate, l’intérieur lui rappelant tous les palais chinois romantiques qu’elle avait vus dans des livres ou des films. Les meubles étaient de diverses couleurs, y compris une bizarre interprétation du rococo européen, les tapis épais, les murs ornés de panneaux dorés auxquels étaient suspendues des peintures de paysages sur rouleau de soie et, ici et là, le visage en pleurs de Jésus dans des cadres dorés.


    — La décoratrice a parfaitement respecté les goûts excentriques du premier propriétaire. Elle a trouvé quelques anciens journaux personnels. Il voulait un refuge. Je suis tout à fait d’accord avec lui.


    — Je ne vais pas demander pourquoi.


    — Ça ne concerne pas nécessairement quelque chose de peu recommandable.


    « Même si c’est arrivé quelques fois », songea-t-il.


    Puis, il poursuivit :


    — Ce que j’aime surtout, c’est l’isolement. Ma vie est remplie de gens qui veulent obtenir des choses de moi. Ici, je peux être seul.


    — Oh, mon chéri, dit-elle d’un ton faussement désespéré. Je te dérange.


    — Je pourrais te faire une place dans mon horaire, Mlle Hart, dit-il en souriant. Si tu me le demandes gentiment.


    — S’il te plaît, pourrais-tu me baiser, M. Knight. Je promets de ne pas dire un mot si tu préfères.


    — Je dois être mort et me trouver au ciel, dit-il en éclatant de rire.


    — Ou au paradis.


    — Ça sonne encore mieux, Mlle Hart. Laisse-moi t’y amener.


    Il la transporta à travers deux pièces remplies d’objets précieux et s’arrêta devant une porte fermée.


    — Ferme les yeux, dit-il doucement.


    La flamme bleue dans son regard et le timbre profond de sa voix firent battre son cœur plus rapidement. Elle prit une petite inspiration, ferma les yeux et, au moment où Dominic entrait dans la pièce, un doux parfum envahit ses narines.


    Elle entendit Dominic respirer fortement et elle ouvrit les yeux.


    — Je pense que Leo a fait ça pour toi, dit-il sur un ton amusé. Il doit avoir vidé chaque boutique de fleurs dans la ville.


    — Mais l’effet est renversant. Nous allons devoir le remercier. Baiser dans cette pièce va certainement se retrouver dans mon livre de souvenirs.


    La chambre avait été transformée en un magnifique boudoir fleuri, la profusion de floraisons complètement blanches et formant une arrière-scène enchanteresse par rapport à la couleur brillante de la pièce. Leo s’était-il fait aider par un décorateur pour les fleurs ? se demanda Kate. Combien de gens étaient au courant de son escapade sexuelle avec Dominic Knight ?


    — C’est un peu exagéré, mais Leo avait de bonnes intentions.


    — C’était vraiment gentil de sa part.


    — Comment trouves-tu le lit ?


    Le lit à baldaquin sur la plateforme ornementale était énorme : une laque écarlate, magnifiquement filigranée, pendait avec un tissu de soie d’un or métallique transparent noué au moyen de cordes rouges tressées et ornées de glands. Le couvre-lit était de soie brillante vert émeraude, brodé de dragons rouges, de pivoines blanches et de colibris.


    — La décoratrice a reproduit une esquisse à l’aquarelle de la chambre de M. Mendosa en 1799.


    — C’est renversant, comme une superbe scène de théâtre. Je ne suis pas sûre de vouloir m’étendre sur ce couvre-lit brodé. Une équipe de couturières doit y avoir travaillé pendant une année entière.


    — Presque. Huit mois. Mais tout est utilisable.


    Il la remit sur pied, jeta son sac sur une chaise et indiqua le lit d’un geste de la main.


    — S’il te plaît, mets-toi à l’aise.


    — J’adorerais envoyer une photo à Nana, dit Kate en se dirigeant vers le lit outrageusement théâtral. Mais elle poserait des questions.


    — Je suis d’accord ; ce ne serait pas sage. Il faut éviter que tu sois personnellement liée à moi, répondit-il en souriant. Pour ta réputation. En dehors de ça, n’importe quel lien personnel avec toi m’intéresse.


    Elle lui rendit son sourire.


    — J’ai remarqué.


    — C’est bien, parce que je fais de mon mieux pour te garder intéressée, dit-il d’une voix traînante. Fais attention à ces marches.


    Il indiquait la plateforme à trois marches en nacre pour accéder au lit.


    — Je te rejoins dans un moment, ajouta-t-il.


    Se retournant, il se débarrassa de son peignoir en deux gestes rapides — en détachant la ceinture et en le laissant glisser de ses épaules. Il fit quelques pas jusqu’à une longue commode basse dotée de deux rangées de tiroirs, avec des ornements de laiton en relief à chaque coin. Il ouvrit plusieurs tiroirs, en parcourut des yeux le contenu, puis revint à un des tiroirs dans lequel il prit un soutien-gorge de dentelle blanc à fermeture sur le devant et à rubans bleus entrelacés dans les bonnets de dentelle.


    Il se tourna vers le lit, le soutien-gorge au bout d’un doigt.


    — Celui-ci semble plaire aux filles. Tu l’aimes ?


    — Leo est-il un magicien ?


    La dernière fois où elle avait vu le soutien-gorge, c’était dans la salle d’habillage de Dominic.


    — Seulement compétent. Tu l’aimes ?


    Elle était assise les jambes croisées au milieu du lit, l’air toute petite sous l’immense baldaquin.


    — Ce qui importe vraiment c’est si tu l’aimes ? C’était toi qui voulais acheter toutes ces choses.


    — Ce doit être pour ça que je te trouve si attirante, dit-il en souriant. Tu n’ergotes pas.


    — Tu me trouves attirante parce que je suis disponible. Et j’ai mes raisons pour l’être, répondit-elle en pointant un doigt vers son membre. Lui.


    Sa queue réagit à une vitesse exagérée au franc-parler de Mlle Hart et se dressa brusquement.


    — J’aimerais bien avoir ça dans mon album téléphonique, murmura Kate.


    Elle pouvait voir le sang gonfler le réseau de veines sur son énorme érection tandis qu’il s’approchait d’elle.


    — Tu veux partager ? demanda-t-elle.


    — Pas avec le monde entier. Désolé.


    — Égoïste, lança-t-elle en feignant une moue de déception.


    — Je connais la sensation. J’ai failli prendre une photo de toi ce matin au petit déjeuner. J’aurais pu me branler en la regardant jour et nuit, sept jours sur sept.


    — T’ai-je déjà dit à quel point j’adore tes compliments, peu importe à quel point ils sont vulgaires ? dit-elle avec une lueur coquine dans les yeux.


    — Tu adores ma queue encore davantage, fit-il observer. Alors, ramène ton joli cul ici.


    Il se tenait debout près du lit, le regard brûlant de désir, son érection palpitant contre son ventre.


    — Maintenant.


    Il la regarda se glisser sur le lit avec une vigilance particulière, comme un chasseur observant sa proie.


    Quand elle atteignit le rebord du lit, Kate se pencha sur ses mains, prit une petite inspiration et leva les yeux vers le regard énigmatique de Dominic.


    — Ne me fais pas attendre. S’il te plaît. Je déteste ça.


    Il lui saisit les chevilles, puis releva ses jambes sur le lit.


    — Je peux te faire faire n’importe quoi, dit-il doucement en l’assoyant.


    — Peut-être, répondit-elle même si son corps commençait déjà à vibrer et son sexe à se lubrifier d’une manière éhontée devant son ton à la fois doux et menaçant.


    — Je suis presque sûr de pouvoir. Tu mouilles seulement en pensant à ce que je pourrais te faire, en te demandant ce que je pourrais faire, ne sachant trop ce que je te réserve.


    Il toucha doucement son mamelon qui avait gonflé pendant qu’il parlait.


    Elle ferma les yeux et geignit doucement.


    — Tu aimes que je touche tes mamelons, n’est-ce pas ?


    Il en pinça légèrement l’extrémité, les contusions plus blanches qu’elles l’étaient ce matin.


    — Ça ne te dérange même pas qu’ils te fassent un peu mal, n’est-ce pas ? Réponds-moi, dit-il de la voix tranquille d’un homme à qui on ne refuse rien.


    Elle releva brusquement les cils, une chaleur familière dans ses yeux verts.


    — Je n’ai pas à te répondre.


    Laissant tomber le soutien-gorge sur le lit, Dominic glissa les mains le long des cuisses de Kate, s’arrêta à mi-chemin et poussa.


    Elle lutta contre la pression, perdue, et elle ouvrit grand les cuisses, puis Dominic enfonça son majeur dans son sexe humide.


    — Voilà peut-être ta réponse, murmura-t-il en écumant de son doigt sa chair lisse, frôlant son clitoris alors qu’il retirait sa main. Ai-je raison de croire que tu n’as jamais besoin de lubrifiant, dit-il en frottant sa lèvre inférieure avec l’extrémité humide de son doigt. Tu es toujours prête à baiser. N’est-ce pas ? Réponds, sinon je vais mettre ma queue où les femmes sont plus obligeantes.


    Il recula d’un pas comme pour montrer qu’il était sérieux.


    — Ne pars pas.


    Son regard était froid, imperturbable.


    — Vas-tu faire ce que je te dis sans argumenter à propos de tout et de rien ?


    Elle hésita.


    — Tu dois décider à quel point tu veux ça, dit-il doucement en refermant ses doigts sur son membre dressé, puis en ramenant sa main vers le bas.


    Elle émit un hoquet en voyant le gland se gonfler et sa couleur passer du rouge au pourpre.


    — Oui ou non, Mlle Hart.


    Sa main remonta, puis redescendit.


    Elle prit une inspiration tremblante, exhala, inclina la tête.


    — Je ne t’ai pas entendue.


    — Oui.


    Il sourit, puis laissa retomber sa main.


    — Bien. Voici mes règles. Ta chatte n’appartient qu’à moi seul. S’il t’arrivait de vouloir te masturber, tu dois m’en parler d’abord. J’ai un meilleur godemiché pour toi, alors tu pourrais aimer l’essayer. Mais c’est moi qui décide si je te permets de t’en servir. Et je peux faire ce qui me plaît avec eux — il prit brièvement ses seins entre ses mains —, tu comprends ?


    Il lui releva le menton du bout de ses doigts.


    Elle se liquéfiait à l’intérieur, fondant de honte et de désir.


    Elle inclina la tête.


    — Parle.


    — Je comprends.


    — Ensuite, si je te dis de porter un soutien-gorge, tu le portes. Si je te dis de l’enlever, tu l’enlèves. Si je te dis de soulever ça — il pointa rapidement un doigt vers le gonflement de ses seins — pour me faire plaisir, tu les tiens et les lèves bien haut. C’est clair ?


    — Oui, oui.


    Elle commençait à être au supplice.


    — Et si tu fais ce que je te dis, je vais te baiser à te rendre folle parce que c’est ce que tu veux, n’est-ce pas ?


    Il voyait la fureur dans ses yeux, mais il la força à répondre.


    — C’est pour ça que tu es venue ici, non ?


    Un silence rempli de colère.


    Il attendit parce qu’elle était toute rouge et tremblante et qu’il avait ce qu’il voulait : une queue bien dure.


    — Oui, murmura-t-elle finalement.


    — Merci, dit-il avec un sourire angélique. Maintenant, il n’y a aucune exception à mes règles. Tu dois apprendre l’obéissance. Tu es beaucoup trop indépendante.


    Il plaça ses mains puissantes sur les hanches de Kate, immobilisant son léger tremblement.


    — Tu ne peux pas jouir tout de suite. Et tu pourrais vouloir me dire un mot de sécurité. Si tu n’en abuses pas, je vais le respecter. Alors, sois bien avertie qu’aujourd’hui je vais te baiser de toutes les manières qui me plairont.


    Bon Dieu, il allait la faire jouir seulement en lui parlant.


    — Ne t’avise surtout pas de me faire ça, siffla-t-elle. Je te veux en moi. Je ne veux pas de ces sottises.


    — Tu n’as aucune idée de ce que je peux oser. Je ne suis pas Andy ou Michael. J’en suis très loin. Alors, tu vas devoir composer avec tout ce que je peux décider de te faire.


    Le bleu de ses yeux était d’une froideur de pierre.


    Son agitation charnelle céda le pas à l’appréhension, et elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. Dans quoi s’était-elle embarquée ? La maison isolée, cet homme qui la regardait avec une telle indifférence, comme s’ils n’avaient pas passé la nuit précédente ensemble, comme s’il ne lui avait pas procuré du plaisir de mille façons, comme s’il était un étranger.


    — Je sais tout de toi, dit-il comme si elle l’avait demandé. Quand commencent tes règles, à quel point tu aimes te masturber, pourquoi tu manges tes frites avec de la mayonnaise plutôt qu’avec du ketchup, comment tu lis couchée sur le ventre. Le livre, l’émission de télé, la friandise préférés de ton enfance. Le peu que je ne sache pas encore, je vais le découvrir au cours des six prochains jours. Maintenant, lève les bras.


    — Je n’aurais pas dû venir ici, dit-elle en secouant la tête. Ne me touche pas ; je suis sérieuse, s’il te plaît, ne me touche pas, ajouta-t-elle rapidement en se souvenant de la dernière fois où elle lui avait dit cela. S’il te plaît, m’être laissé entraîner à faire ça avec…


    — Moi, je sais. Je suis désolé de t’avoir fait peur.


    Il se pencha, puis effleura doucement ses lèvres avec les siennes.


    — Je dois te traiter plus gentiment, dit-il, son souffle chaud sur sa bouche. J’oublie toujours que tout ça est nouveau pour toi.


    Il se redressa, sourit légèrement.


    — Tu n’as qu’à me dire non, si tu n’aimes pas quelque chose. Je ne vais pas le faire.


    — Je devrais partir, dit-elle, mais sa voix était tremblante parce que la tentation ne se trouvait qu’à quelques centimètres d’elle, lui souriant, et elle le désirait quand même, sans rime ni raison. C’est intimidant d’être ici toute seule.


    — Tu aimerais que j’appelle quelques-uns de mes employés ?


    — Non !


    — Ils pourraient rester derrière la porte ou au bout du corridor. Je pourrais relier ton téléphone à la cuisine — tout ce que tu veux. Seulement, ne pars pas, dit-il tranquillement. Je veux que tu restes.


    Prenant sa main dans la sienne, il la porta à sa bouche et embrassa le bout de ses doigts un à un, retourna sa main, paume ouverte, et la pressa délicatement contre sa bouche.


    — Je promets de ne pas t’effrayer.


    Elle ne devrait pas être si facilement rassurée ; elle devrait être plus réfléchie.


    — Comment sais-tu à propos de Andy et Michael ? demanda-t-elle parce qu’elle n’allait pas partir, pas vraiment.


    — Max trouve tout, répondit Dominic avec un sourire à fendre le cœur. Mais je me fous de tes… amis, si tu te fiches d’eux.


    Un concept hérétique s’il avait pris le temps d’y songer ; le fait que les hommes qu’elle a baisés avait de l’importance.


    — Je m’en fiche. Je m’en suis toujours fichée. Ce n’étaient que des amis associés à des avantages. Ce n’était pas comme ça avec toi parce que je peux à peine respirer tellement je te désire, parce que je ne peux pas m’empêcher de te désirer chaque minute, chaque seconde. Je n’ai jamais autant voulu quoi que ce soit de toute ma vie.


    Elle baissa les yeux, honteuse d’éprouver tout ce désir impudique. Mais elle le voulait à ses conditions, à n’importe quelle condition. Elle leva les yeux.


    — Alors, ajoute-moi à toutes les autres dans ton armoire à trophées.


    — C’est très gentil de ta part, fit-il en se sentant étrangement satisfait. Je n’ai pas d’armoire à trophées, mais si j’en avais une, tu serais le joyau de ma collection.


    Le sourire qu’il connaissait bien réapparut sur le visage de Kate.


    — J’adore quand tu es charmant, dit-elle.


    — Je t’adore tout le temps.


    Il lui tendit le soutien-gorge parce que c’était toujours une mauvaise idée de parler des autres femmes pendant trop longtemps.


    — Je t’adorerais encore davantage, si tu mettais ceci. Tu me rends très heureux.


    — Du moment où ce n’est pas un bonheur à sens unique, dit-elle en lui adressant un large sourire.


    Il parut amusé.


    — Je comprends que ça va de soi avec toi, Mlle Hart. Trois pour toi, un pour moi, quatre pour toi, un pour moi. C’est à peu près ça ?


    — Tu es si charmant, dit-elle en battant des cils d’un air taquin. Montre-moi ce que tu peux faire.


    — C’est un moment d’apprentissage ou une mise à l’épreuve de ma vigueur ? demanda-t-il en s’esclaffant.


    — Les deux.


    — Alors, nous gagnons tous les deux.


    — Nous sommes compatibles, n’est-ce pas ? dit-elle d’un air espiègle.


    — Nous avons nos moments.


    Un nouveau concept : trouver une femme avec qui être compatible plutôt qu’elle soit simplement disponible. Mlle Hart lui ouvrait de nouveaux horizons. Il l’aida à lever ses bras pour y glisser les bretelles du soutien-gorge et après avoir placé doucement chaque sein dans les bonnets de dentelle, il agrafa la fermeture du devant. La dentelle couvrait à peine un quart de ses seins voluptueux, le tissu de soie étiré sous leur charge, les bretelles joliment ajustées par Mme Hawthorne pour mettre en valeur la beauté sphérique des monticules pâles et charnus.


    — Très beau, murmura-t-il en frôlant de ses doigts les mamelons comprimés sous le rebord supérieur de dentelle blanche. Tu sens ça ?


    — Un peu, répondit-elle en lui souriant.


    La réponse de Kate était si parfaitement conforme à ses projets qu’il se demanda l’espace d’un instant si ses prières avaient été exaucées et qu’elle était sur le point de franchir le seuil qu’il s’était fixé. Toutefois, avec son esprit profondément pratique, il décida que la très forte libido de Mlle Hart représentait plus probablement la raison de leur compatibilité.


    Faisant glisser ses index sous les mamelons juste assez pour les exposer au-dessus du mince rebord de dentelle, il en caressa tendrement les extrémités qui se durcirent pendant qu’elle ronronnait et geignait doucement et qu’elle se balançait lentement d’avant en arrière sur les dragons et les pivoines.


    — Attends, murmura-t-il en lâchant ses mamelons. Je reviens tout de suite.


    — Non, non, non.


    Une moue de protestation, la main de Kate sur son bras pour l’arrêter.


    Il se pencha, suça sa lèvre inférieure boudeuse, glissa deux doigts dans sa chaleur accueillante, moite, et la massant doucement, il ouvrit suffisamment la bouche pour dire gentiment contre sa lèvre :


    — Tu dois attendre parce que je l’ai dit.


    Elle souleva ses hanches contre ses doigts, laissa échapper un petit gémissement qu’il reconnut comme un acquiescement. Avec un dernier petit mordillement sur ses lèvres, il retira ses doigts et sa langue, puis se redressa.


    Elle émit un petit geignement de désespoir tandis qu’il s’éloignait.


    — Pas de récriminations, Katherine, dit-il tranquillement pour personnaliser son autorité intrinsèque. C’est un ordre.


    Il sourit en constatant qu’elle se taisait immédiatement, s’arrêta devant la commode, ouvrit un tiroir, prit une petite boîte, en fit tomber le contenu dans sa paume et retourna au lit.


    — Tu vois, ça n’a pas été long. Nous allons te faire jouir en un rien de temps. Qu’en penses-tu ?


    Silence.


    — Réponds-moi. Tu te souviens des règles ? Tu veux jouir ?


    Kate répondit d’une voix très basse, à peine audible. Ses yeux étaient fermés, ses cuisses fermement serrées, la rougeur à ses joues une indication de son désir ardent.


    — Je ne t’entends pas, Katherine. Si je ne t’entends pas, je ne peux pas te laisser jouir.


    — Oui, oui, oui, oui, oui ! s’exclama-t-elle, ses yeux verts étincelants.


    — Tu vois, tu peux m’obéir si tu veux suffisamment quelque chose. À quel point veux-tu jouir ?


    — Oublie ça, répondit-elle d’un ton sec. Je ne veux plus.


    Il lui empoigna le bras, glissa son autre main entre les jambes de Kate, enfonça trois doigts en elle et la regarda frissonner pendant que les violentes sensations envahissaient son corps.


    — Encore indécise, murmura-t-il en écartant ses lèvres moites avec ses doigts, puis en caressant doucement le tissu gonflé de son point G, s’arrêtant un peu plus tard juste avant qu’elle jouisse et attendant qu’elle se calme quelque peu avant de reprendre ses habiles manœuvres. Exerçant ses talents en matière de manipulations délicates, il amplifia tranquillement le rythme alternatif de la stimulation et de la modération jusqu’à ce qu’elle tremble de manière inarrêtable.


    — Je pense que ça répond à notre question à savoir si tu veux jouir ou non, dit-il doucement en retirant ses doigts, puis en relâchant le bras de Kate.


    Elle était moite, tremblante, convulsée par un appétit insoutenable, voulant à tout prix le sentir en elle, son désir si intense qu’elle en gémissait.


    Il frotta son mamelon entre son pouce et son index humide en un geste désinvolte de possession.


    — Une dernière chose, Katherine, et tu pourras venir.


    Elle aurait fait n’importe quoi, dit n’importe quoi, pour venir.


    — Tout ce que tu veux, dit-elle d’une voix suppliante, et elle l’entendit prendre une profonde inspiration.


    — Seulement ceci pour le moment, dit-il en exhalant lentement. Ensuite, je vais te baiser jusqu’à ce que tu me dises d’arrêter. Ou peut-être que je n’arrêterai pas. Peut-être que je vais seulement continuer, peu importe ce que tu diras.


    Elle faillit jouir immédiatement et elle l’aurait fait, s’il ne lui avait saisi brutalement le menton en grognant :


    — Pas encore.


    La brutalité du geste l’arrêta ; elle sentit les doigts de Dominic s’écarter de son visage.


    — Tu te débrouilles bien, Katherine. Ça ne tardera plus. Regarde. Je veux te montrer quelque chose, dit-il en lui embrassant la joue. Ouvre les yeux.


    Elle dut faire appel à toute sa volonté pour écarter les paupières.


    — Tu aimes ces trucs ? demanda-t-il sans se soucier d’obtenir une réponse.


    Il tenait à la main ce qui ressemblait à deux petits fermoirs de boucle d’oreille. De petites perles pendaient sous de minuscules étoiles de diamant. Mais plutôt que le ressort habituel, il y avait un petit tendeur orné de clous de diamant à chaque extrémité.


    — Si tu commences à avoir mal, dis-le-moi, mais ça devrait aller. Ces trucs ne sont pas censés faire mal, dit Dominic en laissant tomber un fermoir sur le lit et en fixant l’autre sur le mamelon de Kate.


    Elle tressaillit.


    — Et ça ne peut pas être douloureux encore. Dis-moi quand tu auras mal et je vais arrêter de serrer.


    Quelques instants plus tard, avant qu’elle ne réagisse, il vit que la pression était suffisante pour tenir l’objet en place. Il arrêta de serrer, puis fit de même avec le deuxième fermoir.


    — Pas de douleur ? S’il y en a, dis-le-moi et je vais les ajuster. Hé, murmura-t-il en levant les yeux parce qu’elle ne répondait pas. Katherine, regarde-moi. Tout va bien ?


    Submergée par une sensation fébrile, la pulsation en elle réveillant ses sens à chaque battement, ses seins gonflés, ses mamelons étant le déclencheur l’entraînant vers l’orgasme, il lui était impossible d’ouvrir complètement les yeux. Ses cils se soulevèrent à peine. Elle inclina la tête.


    C’était là une opulence sexuelle à grande échelle : ses seins généreux débordant du mince soutien-gorge de dentelle blanche ; ses mamelons étirés sous la pression des pinces de diamant ; sa chatte humide exigeant une queue. Sa queue. Il prit une inspiration pour se retenir, réprima ses impulsions rebelles et parla très doucement parce que Mlle Hart était toute proche de l’orgasme.


    — Je vais te relever du lit, Katherine. Tu dois te mettre debout. Je veux te montrer tes nouveaux bijoux dans le miroir.


    Il regarda vibrer les petites perles tandis qu’il la prenait et la mettait sur pied ; son érection en prit note également. Plaçant sa main sous le bras de Kate, il guida sa nouvelle compagne de jeu, légèrement tremblante et à peine consciente jusqu’à la psyché dans un coin de la chambre.


    — Tu dois ouvrir les yeux, Katherine, dit-il en frôlant de la main les deux perles.


    Elle sursauta, retint son souffle.


    — Si tu regardes, je vais glisser ma queue en toi.


    Les paroles magiques. Elle ouvrit les yeux.


    Elle regarda, et un brusque élan de plaisir jaillit de ses mamelons jusqu’à son sexe saturé, palpitant, puis remonta avec une telle intensité qu’elle faillit s’effondrer par terre sous le choc.


    Dominic la rattrapa, la tint debout, tira du pied une chaise de bambou et la rapprocha. Il l’assit doucement, se tenant debout derrière elle, et il se pencha pour lui embrasser l’épaule.


    — Ne quitte pas le miroir des yeux, murmura-t-il. Il le faut. Tu m’as entendu ?


    — Dominic, s’il te plaît, murmura-t-elle.


    — Bientôt, Katherine. Tu sais que c’est toujours meilleur quand tu attends.


    Il passa une main devant elle, puis agita légèrement les perles, et alors qu’elle aspirait brusquement en éprouvant l’intense stimulation, il l’avertit :


    — Tu n’as pas encore la permission de jouir. Si tu le fais, je ne vais pas te baiser. Tu comprends ?


    Elle inclina la tête, tremblante.


    — Nous devons travailler sur ta difficulté à te retenir, Katherine. Bientôt, tu trouveras plus facile de maîtriser tes pulsions. Maintenant, je vais sucer le bout de tes mamelons. Tu dois résister à la pulsion de jouir. Dis « oui, je comprends ».


    — Oui, je comprends, répondit-elle dans un souffle en agrippant fermement les accoudoirs de la chaise, sa colonne vertébrale rigide.


    Contournant la chaise, Dominic lui écarta les cuisses, s’agenouilla devant, dégrafa la fermeture du soutien-gorge et regarda ses seins jaillir de leurs supports avec un frisson.


    — Est-ce plus confortable ?


    Elle aurait souhaité hurler et jurer, le frapper de toutes ses forces, mais elle voulait mille fois plus qu’il la baise. Alors, elle dit « Oui » parce qu’elle mourait d’envie de l’avoir en elle, maintenant, 10 minutes plus tôt, hier et le jour précédent. Pour obtenir ce plaisir irrésistible, insondable, incomparable, elle ferait et dirait tout ce qu’il voulait.


    — Desserre tes doigts et lâche les accoudoirs pour que je puisse enlever ce soutien-gorge.


    Elle obéit immédiatement.


    — Comme tu es devenue docile, dit-il doucement en jetant le soutien-gorge par terre. Je m’en réjouis. Tu auras bientôt ta récompense. Mais pas avant que je t’en donne la permission. Tu dois apprendre à mieux te maîtriser. Maintenant, pose les mains sur tes genoux et reste droite.


    Il saisit les fermoirs de diamant et les releva légèrement.


    Elle poussa un gémissement et arqua le dos.


    — Voilà, fit-il en laissant retomber ses mains. Maintenant, tu es assise comme il faut. Ça ne t’a pas fait mal, n’est-ce pas ?


    L’intense sensation avait directement atteint son ventre, s’était lové autour de son clitoris avec une telle force qu’elle était restée pantelante. Elle secoua la tête.


    — Je ne t’ai pas entendue.


    — Non, murmura-t-elle d’une voix tremblante.


    — As-tu envie de jouir quand je tire sur tes mamelons ?


    Sa voix était douce comme une caresse. La laisserait-il jouir ?


    — Oui, répondit-elle. Beaucoup.


    — Même si je les mordais ? Ça te ferait jouir ?


    Elle pouvait presque sentir ses dents sur sa chair, son corps douloureux à force de vouloir qu’il la touche.


    — Oui, même alors, dit-elle d’une voix haletante.


    — De toute évidence, tu veux jouir.


    Il fit glisser doucement le bout de son doigt autour de son aréole.


    — Oui, oui.


    Elle était dans un tel état, son désir si intense, qu’elle put sentir une minuscule goutte glisser de son sexe.


    — J’ai bien peur que tu ne sois pas assez obéissante pour recevoir ta récompense. Tu dois arrêter de te tortiller et — il soupira doucement — tu abîmes cette chaise.


    Chaque muscle de son corps était tendu ; elle ne savait pas si elle pourrait maîtriser son orgasme.


    — Dominic, j’ai besoin de jouir !


    Il se pencha vers elle, regarda dans ses yeux brillants d’un désir fou. Son soudain sourire était beau et impitoyable.


    — Qu’est-ce qui te fait penser que ça a de l’importance à mes yeux ?


    Ses épaules s’affaissèrent.


    — Dans combien de temps ? demanda-t-elle d’une voix rauque tandis que les larmes lui montaient aux yeux.


    — Ça dépend de toi. Patience, Katherine.


    Il pencha la tête et lécha délicatement le bout enflé de son mamelon comprimé par le tendeur de diamant, puis suça lentement la chair sensible, contusionnée, jusqu’à ce qu’elle s’étire dans sa bouche, augmentant progressivement la pression.


    Elle poussa un gémissement.


    — Je veux jouir.


    Il releva la tête.


    — Pas encore.


    Il resserra d’un demi-tour la pince sur le mamelon.


    Elle retint son souffle en éprouvant l’intense sensation, commença à trembler, lutta contre sa jouissance imminente.


    Dominic observa son effort héroïque pour réprimer son orgasme, anticipa avec plaisir la maîtrise des passions volatiles de l’insatiable Mlle Hart.


    — L’autre mamelon, murmura-t-il en penchant la tête. Et alors, nous verrons si tu mérites de jouir.


    Elle gémit, quand la bouche de Dominic se referma autour de son mamelon, émit un petit geignement d’impuissance tandis qu’il suçait suffisamment fort pour en faire durcir la tendre extrémité.


    — Je peux venir, maintenant ? hoqueta-t-elle, ses seins lourds et gonflés, ses mamelons palpitants, son corps mourant d’envie de se libérer de ce besoin.


    Dominic leva la tête, fit courir ses doigts sur le gonflement de ses seins, agita les perles du bout des doigts.


    — Dans 10 minutes.


    — Je vais le faire moi-même ! s’exclama-t-elle en ouvrant brusquement les yeux.


    Il lui agrippa les mains, les tint contre ses cuisses, puis la regarda directement dans les yeux d’un air calme.


    — Dix minutes, Katherine, sinon tu ne jouiras pas du tout.


    Elle émit un petit cri de désespoir.


    — Tu ne peux pas me demander ça !


    La pulsation entre ses jambes s’était transformée en une profonde douleur.


    — Bien sûr que je le peux, répondit-il avec un petit sourire. Maintenant, tu poses tes mains sur tes cuisses. Fais-le, Katherine. Tu ne sembles pas être désireuse d’apprendre. Es-tu en train de me dire que tu ne veux pas jouir ?


    Elle obéit rapidement.


    — Maintenant, ne bouge pas, murmura-t-il, caressant doucement l’intérieur de ses cuisses et les écartant davantage avec ses doigts.


    Il sépara soigneusement les doux replis de son sexe moite et ses doigts se refermèrent sur son clitoris gonflé, palpitant.


    Elle se cabra, gémit, se pressa contre ses doigts.


    — Ne. Bouge. Pas, ordonna-t-il en soulignant chaque mot par une tape sur son clitoris.


    Elle retint le juron qui lui vint à l’esprit, si proche de jouir que ses terminaisons nerveuses vibraient.


    — Très bien, dit-il calmement. Tu apprends.


    Il fit glisser ses doigts sur son clitoris, lentement, délibérément, tendrement, lui procurant ce qu’elle aimait.


    Elle pouvait sentir la chaleur pulser en elle, la pression croissante irradiant dans tout son corps. Elle n’osait pas bouger, mais elle gémissait de plaisir, tendant ses muscles pour éviter de jouir.


    Dominic retira soudain ses doigts, referma les jambes de Kate, puis se redressa sur ses talons.


    Elle poussa un cri, sanglota de frustration.


    — Il s’agit essentiellement de maîtrise de soi, Katherine. Tu me remercieras quand tu finiras par jouir.


    Lorsque la respiration de Kate ralentit et que son corps se calma, Dominic s’agenouilla tranquillement, puis lui ouvrit de nouveau les jambes.


    À la seconde où il glissa son doigt en elle, elle ressentit les premiers petits spasmes rouler en elle, le plaisir brut, étourdissant, se transformant immédiatement en un rayonnement torride.


    — Bon Dieu, Katherine, fit Dominic en refermant brutalement ses jambes. Tu n’as donc aucune foutue retenue ?


    Elle pouvait à peine respirer, la pression en elle si intense qu’elle aurait pu pleurer de dépit.


    — Laisse-moi jouir ! hurla-t-elle.


    — J’espère que tu peux encore lire l’heure, dit-il d’un ton sec. Il reste une minute. Regarde la foutue horloge.


    Elle fixa des yeux son membre impressionnant qui s’étirait, à plat contre son ventre.


    — Vais-je avoir ça, alors, dit-elle en tremblant à la fois de désir et de colère, ou auras-tu encore une autre leçon pour moi ?


    — J’ai dit 10 minutes et j’étais sérieux. Et oui, tu vas avoir ça, répondit-il en baissant les yeux vers son érection.


    — Peut-être que je ne le voudrai pas.


    — Tu n’as pas prêté attention à ce que je te disais, Katherine, fit-il doucement. Ce que tu veux n’a pas d’importance.


    Se remettant lentement sur pied, il tira vers lui un banc recouvert de soie rouge semblable à celui sur l’aquarelle de M. Mendosa, puis le fit glisser brusquement devant Kate.


    — Penche-toi là-dessus et tiens-toi bien. Je vais te baiser. Je t’autorise à jouir, maintenant.


    Elle obéit rapidement à ses directives parce que, même si elle lui en voulait et jurait de se venger, il avait ce dont elle avait désespérément besoin. Elle se leva, se pencha vers l’avant, agrippa les côtés du petit banc et attendit, rouge et tremblante, impatiente d’obtenir sa récompense.


    Observant nonchalamment ses fesses pulpeuses, Dominic écarta la chaise, se plaça derrière l’irrésistible Mlle Hart, guida son membre vers sa chatte rose et humide et posa légèrement ses mains sur ses hanches.


    — Recule un peu, ordonna-t-il. Un peu plus, ordonna-t-il de nouveau parce qu’il le pouvait ; en ce moment, elle ferait tout ce qu’il lui demanderait. Voilà, c’est bien. Tu es prête ?


    Elle jouit avant qu’il ne l’ait complètement pénétrée — instantanément, bruyamment, sans la moindre retenue et de manière prolongée, en un nombre stupéfiant de spasmes violents qui la faisaient tressaillir et plaisaient à Dominic, illuminaient les centres du plaisir de leur cerveau et se poursuivaient tandis qu’il demeurait au plus profond d’elle jusqu’à ce que cesse tout signe tremblant de sa frénésie orgasmique.


    Puis, se penchant vers l’avant, il lui murmura à l’oreille :


    — Tu vois, si tu attends, c’est vraiment meilleur.


    Elle gémit doucement, un petit bruit de plaisir bienheureux — réagissant en partie à son commentaire et en partie à son membre qui se déplaçait en elle tandis qu’il bougeait.


    — Tu en veux encore ? C’est ça que tu es en train de dire ? Mais si tu veux que je m’arrête, je vais m’arrêter.


    — N’arrête pas, murmura-t-elle fébrilement.


    — Alors, tu en veux encore.


    — Oui.


    La voix de Dominic était un grognement sourd, celle de Kate, un son haletant, frénétique.


    — De toute façon, tu n’as vraiment pas le choix.


    — Je m’en fiche, admit-elle, étourdie de désir.


    — Ça n’aurait pas d’importance, si tu ne t’en fichais pas.


    De ses cuisses, il écarta encore davantage celles de Kate, sa poigne sur ses hanches se raffermit et, mû par une obsession irréfléchie, par l’arrogance, par un point de vue insouciant sur les conventions et les promesses du passé, il gronda :


    — Parce que tu m’appartiens pour encore six jours.


    Elle commença à trembler.


    — Tu vas aimer ce que je vais te faire, dit-il plus doucement, délibérément. Je te le jure.


    Puis, soulevant légèrement les fesses de Kate afin de faciliter sa descente, il entreprit de respecter cette promesse, pénétrant lentement son corps tendu, toujours accueillant, allant et venant doucement, s’enfonçant le plus profondément possible en elle jusqu’à ce qu’elle cède, jusqu’à ce que la délicieuse friction de la chair contre la chair devienne soyeuse et fluide, jusqu’à ce que Kate adopte son rythme avec son impatience fébrile habituelle, haletant, retenant son souffle au bout de chaque plongée en elle, l’exhortant à continuer.


    Il répondit gentiment à son exhortation, lentement, magistralement, se servant de tous ses talents de virtuose pour la mener à un autre orgasme hurlant. Puis, un autre. Et encore un autre dans lequel il la rejoignit.


    Il aimait le fait qu’elle soit affamée de sensations, immodérée dans ses désirs. Il aimait même son ardeur. Elle lui donnait l’occasion de lui enseigner la retenue. Mais Kate lui donnait aussi du plaisir d’autres façons. Écartant ses cheveux, il se pencha et lui embrassa doucement la nuque.


    — Je vais continuer à te faire jouir encore et encore.


    Pour des raisons égoïstes, parce qu’elle lui faisait ressentir quelque chose au plus profond de lui-même — dans sa colonne, dans ses entrailles, au bout de ses doigts où ses terminaisons nerveuses frémissaient — une joie de vivre qu’il n’avait pas éprouvée depuis longtemps.


    — Regarde dans le miroir, Katherine, dit-il en l’empoignant doucement par les cheveux. Regarde, murmura-t-il. Tu vois comment les perles se balancent sur tes mamelons quand ma queue frappe le fond de ta chatte ? Voilà, comme ça.


    Elle gémit en sentant l’effet implacable si tôt après avoir joui, ferma les yeux pour atténuer ses convulsions croissantes, puis soupira alors que la béatitude renouvelée déferlait sur elle en de monstrueuses vagues.


    — Tu dois regarder, fit Dominic en s’arrêtant de bouger en elle. Sinon, je ne vais pas te laisser venir de nouveau.


    L’avertissement brutal fit disparaître la douce sensation de bien-être, mais quatre orgasmes et une nuit pratiquement sans sommeil avaient suscité en elle une certaine léthargie. Ses paupières se soulevèrent lentement.


    Il vit l’effort qu’elle déployait pour lui obéir, se demanda dans quelle mesure il pouvait attendre davantage de sa compagne de jeu, s’il lui mettait trop de pression. Une courte réflexion, une rapide décision.


    — Voilà. Tu vois ? Des mamelons ornés de joyaux, étincelants. Tu dois être en train d’essayer d’attirer mon attention, parée comme ça.


    Agrippant plus fermement ses hanches, il s’enfonça de nouveau en elle avec une force impérieuse jusqu’à ce qu’il soit complètement submergé et qu’elle soit comblée et tremblante.


    — Jusqu’où peux-tu supporter ça ?


    Question ambiguë, peut-être futile compte tenu de son humeur actuelle.


    Kate croisa son regard perçant dans le miroir. Elle se força à répondre parce qu’il attendait et qu’elle le désirait encore follement.


    — À toi de décider.


    — Tu deviens une élève modèle, Katherine, dit-il en lui souriant. Je vais t’autoriser à avoir un autre orgasme.


    Il passa à un rythme langoureux, méthodique, de poussées et de reculs qui ne manquait jamais d’activer les déclencheurs d’orgasmes chez les femmes et ne le fit pas maintenant. Kate se retrouva vite fébrile et pantelante, chevauchant son membre avec détermination, sa respiration irrégulière étant un prélude familier à un autre orgasme.


    — Je pense que je vais te garder remplie de sperme pendant que tu es ici, fit-il d’un ton calme, se tenant immobile tout au fond d’elle pour accroître la frénésie. Ça ne te dérange pas, n’est-ce pas ?


    Sa question insignifiante avait été exprimée d’une manière aussi douce que son lent recul.


    Elle regarda le reflet de Dominic comme si elle revenait de l’autre bout du monde — haletante, étourdie —, mais elle murmura : « Ça ne me dérange pas », parce qu’elle l’avait entendu même de l’autre bout du monde.


    Elle accueillit sa plongée suivante, sa poussée mesurée avec une parfaite précision, comme s’ils avaient toujours été des partenaires de danse, comme si c’était aussi naturel que de respirer. Jusqu’à ce que la limite prodigue soit atteinte, il n’y avait nulle part où aller et il augmenta encore un peu plus la pression. L’équivalent sexuel d’une inhalation de crack fit fondre leurs cerveaux, le monde disparut, la béatitude cristallisée en éclats de diamants.


    Dominic émergea en premier des profondeurs du délire parce qu’il avait davantage de pratique. Mais ce qu’il dit ensuite n’était ni habituel ni coutumier — et en toute autre circonstance, incompréhensible.


    — Je pourrais arrêter de te donner tes pilules anticonceptionnelles. Pour voir ce qui arrivera, comme un jeu de roulette russe. Penses-tu que ça hausserait encore le niveau d’excitation de nos baises ?


    Elle se tendit sous ses mains, pour écarquiller tout à coup les yeux.


    — Détends-toi. Tu dois apprendre à te détendre, Katherine. Je vais prendre soin de toi quoi qu’il arrive. Croyais-tu que je ne le ferais pas ? Et plutôt que ces perles — il tendit la main pour en agiter une avec son doigt — pendant de tes mamelons, tes seins produiront goutte à goutte du lait pour un bébé. Qu’en penses-tu ?


    Qu’en pensait-elle ? C’était impossible ! Inconcevable ! Mais son corps accueillit cette idée de manière dévergondée, comme si la raison était devenue un élément secondaire par rapport à son désir irrépressible.


    — Je pense que j’aimerais ça, murmura-t-il, mû par une quelconque impulsion renforcée par le sexe, irrationnelle. Un corps comme le tien est fait pour avoir des enfants. Ça t’intéresse ?


    Comme il bougeait en elle à une sorte de rythme ondulant qui l’excitait et l’ensorcelait, submergeait son intellect de violentes sensations, l’entraînait de plus en plus vers l’orgasme — et comme elle comprenait qu’elle ne pouvait jouir sans son approbation, elle ne douta pas un instant de sa réponse.


    — Tout ce que tu veux, souffla-t-elle tandis qu’il la tirait de nouveau sur la rigidité inflexible de son érection.


    Puisqu’elle était au bord de l’orgasme, Dominic savait comment elle avait répondu, mais une telle largesse irréfléchie était enivrante. Presque aussi enivrante que l’image de Mlle Hart nourrissant son bébé.


    L’espace d’une fraction de seconde, il devint absolument immobile, un message d’erreur clignotant follement dans son cerveau. Une autre seconde s’écoula avant qu’il recommence à respirer, puis une autre encore avant qu’il en vienne à la conclusion que la conversation à propos de la procréation au déjeuner avait provoqué ces étranges pensées. Ou peut-être l’illusion suscitée par les perles suspendues à ses mamelons. Ou peut-être était-ce le fait que la nudité de Mlle Hart déclenchait des images de fertilité voluptueuse.


    Ayant retrouvé sa raison, rien de tout cela n’avait plus d’importance. Ces vacances ne concernaient que le sexe et les jeux de domination, de soumission et de pouvoir. Rien d’autre. Mlle Hart n’avait rien perdu de sa concentration ; elle balançait ses fesses d’avant en arrière, cherchant ardemment à obtenir un autre orgasme, sa respiration erratique comme elle l’était juste avant de jouir. Alors, poursuis le programme. Fais-la basculer en lui parlant.


    — Il y a beaucoup de sperme qui coule le long de tes jambes, Katherine, fit-il doucement en adoptant son rythme, conscient qu’elle approchait rapidement de l’orgasme en sentant les premiers petits tremblements le long de son membre. Si nous voulons que tu deviennes enceinte, il vaudrait peut-être mieux que tu t’étendes. Ou bien je pourrais seulement continuer à te baiser pour que tu sois toujours remplie de sperme. De cette façon, nous serions certains de faire un bébé avant…


    Elle poussa un petit cri sanglotant et jouit en une rapide série de fortes convulsions qui explosèrent dans le cerveau de Dominic comme une charge de dynamite, lui coupèrent le souffle, déclenchèrent une éjaculation explosive qui remplit vraiment la dame.


    Et les laissa tous deux à chercher leur souffle.


    Mais Mlle Hart était encore toute humide autour de son sexe, pleinement disponible, s’offrant à lui, les fesses relevées. Il se sentait invincible. Comme s’il pouvait baiser pendant une éternité, comme si sa queue était de pierre, indifférent à tout, sauf à l’attrait irrésistible de Mlle Hart, à sa chatte lubrifiée et à son propre désir forcené.


    Tandis qu’il entreprenait de mettre à l’épreuve sa théorie de l’invincibilité, il n’entendit pas le mot de sécurité de Kate après son orgasme suivant ou l’autre, mais son cri aigu, fébrile, de « Non, non, non ! » s’infiltra dans sa conscience vacillante.


    — Encore quelques secondes, haleta-t-il en saisissant Kate par la taille pour la tenir parce que ses bras la lâchaient. Un grognement, un sursaut, une demi-douzaine de poussées violentes et frémissantes plus tard, il arrêta de bouger. Puis, une seconde après, il la prit dans ses bras, embrassa ses lèvres écartées, inhala son sanglot étouffé et murmura d’une voix rauque :


    — Pauvre chérie, je ne t’ai pas… entendue.


    La transportant jusqu’au lit, il la déposa sur la couverture de soie, desserra les pinces à ses mamelons, embrassa doucement chaque extrémité rose, et jeta les pinces sur la table de chevet.


    Écartant de son visage ses cheveux trempés de sueur, il se laissa tomber à côté d’elle. Ses yeux étaient fermés, elle était immobile, sa respiration, irrégulière.


    — Je suis désolé. C’était trop, fit-il en lui touchant le bout des doigts. Tu dois dire « non » d’une voix plus forte quand je suis à ce point excité. Nous allons devoir nous exercer.


    Elle entendit le sourire dans sa voix et murmura :


    — Va te faire foutre.


    — Au moins, tu peux encore parler, dit-il en éclatant de rire. Je pensais devoir faire venir un médecin.


    Cette pensée effrayante la sortit de sa torpeur.


    — Pas de médecin, siffla-t-elle en se dressant sur un coude et en lui jetant un regard perçant. Ça ferait mieux d’être dans mon contrat.


    — Tout ce que tu veux, dit-il en lui souriant. Je suis d’humeur généreuse.


    — Je me demande pourquoi, lança-t-elle, avec un regard cinglant.


    Il se releva à demi, les muscles saillants, se pencha et l’embrassa — de légers baisers sur sa tempe, sa joue, le creux derrière son oreille.


    — Je suis vraiment désolé, murmura-t-il dans ses boucles soyeuses. Ne sois pas fâchée.


    — Je devrais l’être après tous tes foutus ordres, mais — elle soupira et se laissa retomber sur le lit — comment pourrais-je ? Je n’ai jamais joui comme ça… si sauvagement et autant de fois.


    Il se laissa retomber sur les coudes, se disant que ça devrait n’avoir aucune importance, si elle était venue ainsi un millier de fois auparavant.


    — Combien de fois as-tu joui, auparavant ?


    Troublé d’avoir posé une telle question, il se demanda s’il devait l’atténuer en ajoutant quelque platitude, mais ne le fit pas.


    — Jamais comme ça. Jamais, jamais. Autrement qu’en me masturbant, je suis venue… peut-être deux fois avant de te rencontrer, bien que je ne suis pas certaine s’il s’agissait de vrais orgasmes.


    « Si tu n’es pas certaine, ça n’en était pas », se dit-il.


    Cette pensée le réchauffa d’une façon étrange et irresponsable.


    — Même si je sais maintenant à quel point c’est fabuleux, dit-elle en soupirant doucement, je n’ai probablement pas joui avec — eh bien… peu importe — ça n’avait pas le même effet que quand je jouis avec toi.


    — Je vois, dit-il poliment tandis que son pouls s’accélérait.


    Mais un instant plus tard, il se mit en garde contre le fait de réagir de manière exagérée. Ça n’avait pas d’importance quand et si elle avait joui auparavant. Vraiment. Affaire classée. Il fit courir son doigt sur l’intérieur de sa cuisse, réorientant délibérément ses pensées. Il lui dit qu’ils pourraient dîner sur le Glory Girl, si elle le souhaitait ou à la maison, peu importait.


    N’entendant pas de réponse, il leva la tête et vit qu’elle s’était endormie.


    Alors, il la couvrit et quitta tranquillement la chambre.


     

  


  
    Chapitre 17


    Dominic se lava rapidement, endossa le peignoir en tissu-éponge blanc pendu au crochet sur la porte de la salle de bain et se retira dans son bureau. Il appela d’abord son capitaine à qui il demanda de gréer le Glory Girl pour une sortie ce soir en précisant que le plan était sujet à changement. Danny Flynn, un ex-surfeur australien à la chevelure rasta et qui pouvait faire naviguer quoi que ce soit comportant une voile dit :


    — Si vous venez, vous venez. Ne vous inquiétez pas de ça. Ça ne va pas m’empêcher de boire.


    — C’est bien de savoir que nous n’allons pas nuire à ton divertissement, dit Dominic en éclatant de rire.


    — Vous emmenez une dame, n’est-ce pas ? Leo m’a mis au courant. Juste au cas, dit-il.


    — Il a toujours un pas d’avance sur moi.


    — Il le devrait ; vous nous payez suffisamment.


    Les deux hommes avaient servi ensemble dans les commandos australiens et étaient entrés au service de Dominic en même temps que Max.


    — Nous pouvons commander le dîner chez Lung King Heen, si nous venons à bord, fit Dominic. Je t’aviserai.


    — Une bonne baise, apparemment. J’ai entendu dire qu’elle était super.


    — Mlle Hart doit être traitée avec respect, l’avertit Dominic.


    — Ne vous mettez pas dans tous vos états, répliqua joyeusement Danny. Leo m’a déjà menacé. Je vais la traiter comme la foutue reine d’Angleterre. Soyez rassuré.


    Ensuite, Dominic appela Max.


    — Désolé de t’appeler pendant ton congé, dit-il, mais j’ai besoin d’un renseignement. Qui s’occupe de nos subventions au mit ?


    — Bill Vandevore.


    — Dis-lui de m’envoyer par courrier électronique le montant des subventions, les départements, les projets et le nom des participants d’ici demain matin.


    — Pourquoi ? Comme si je ne le savais pas.


    — Alors, ne le demande pas.


    — Je vais m’assurer que Bill te revienne là-dessus, dit Max. J’allais justement t’appeler à propos d’une chose, ajouta-t-il en soupirant.


    — D’après ce ton, j’ai l’impression que Liv a besoin de mes services.


    — La soirée caritative philharmonique était censée se tenir demain à la maison du directeur général, mais sa femme a subi une crise cardiaque quelques heures plus tôt. J’ai dit à Liv que je te demanderais si nous pourrions faire ça chez toi.


    Dominic grogna.


    — C’est le projet caritatif préféré de Liv, sinon je ne le demanderais pas.


    L’Orchestre philharmonique de Hong Kong faisait partie de la communauté des expatriés depuis 1895, était à présent officiellement sous le parrainage du gouvernement et officieusement un organisme caritatif prestigieux pour la classe aisée de Hong Kong, peu importait leurs origines.


    — Ouais, je sais.


    Une pause presque imperceptible, puis Dominic dit :


    — Envoie la liste des invités à Leo et dis-lui ce dont tu as besoin. À quelle heure je dois être là ?


    — À 18 h.


    — Quoi ?


    — Ce sont des cocktails, de 19 h à 21 h, mais tu en es l’hôte et certaines personnes arrivent toujours tôt. La Principessa, d’abord, quand elle apprendra que c’est chez toi. Son mari vient juste de signer une entente de deux milliards et demi avec la Chine pour un projet pétrolier, alors Liv veut obtenir un gros chèque d’Antonia. Nous comptons sur toi.


    — Je ne la baise pas, Max, si c’est ce que tu veux dire.


    — Tout sauf ça, alors.


    — Bon Dieu.


    — Écoute, nous devrions obtenir au moins 100 000 et ce n’est pas comme si tu ne l’avais pas baisée plein de fois auparavant.


    — Il se trouve qu’en ce moment, je suis occupé à baiser quelqu’un d’autre.


    — Alors, tu vas vraiment devoir faire preuve de diplomatie. Soit avec Antonia, soit avec Mlle Hart. À toi de décider.


    — Merci du conseil, grommela Dominic. Et si tu l’aperçois trop près de moi à cette foutue soirée, tu ferais mieux de t’amener vite fait et de l’entraîner ailleurs. C’est compris ?


    — Je vais demander à Liv d’inviter le lieutenant Penzance de l’ambassade. On me dit qu’il est très demandé auprès des dames.


    — Bonne idée. Je vais arriver à 18 h. Mlle Hart m’accompagnera.


    — Sois prudent.


    — J’ai l’intention de l’être. Je vais la présenter comme une associée d’affaires, ce qu’elle est, du moins temporairement. Mais tu m’en dois vraiment une pour ça. J’aurais préféré ne pas interrompre une de mes meilleures semaines de vacances.


    — Je comprends. Merci.


    — Elle est vraiment remarquable, Max. Hors de l’ordinaire.


    Ça ne lui ressemblait pas de parler si ouvertement, surtout des femmes dans sa vie. Il était d’habitude réticent à émettre des commentaires sur les femmes qui le divertissaient ou qu’il divertissait.


    — C’est ce que j’ai pensé quand je l’ai rencontrée, répliqua Max. Je suis heureux qu’elle te plaise.


    — C’est plus que ça. En tout cas, merci d’avoir trouvé Katherine, et je suis sincère.


    Plus tard, Max dit à sa femme qu’il avait eu l’impression de recevoir un coup à l’estomac en entendant Dominic parler de Katherine Hart avec une telle émotion non dissimulée. Il ne faisait pas étalage de ses sentiments. Il gardait toujours pour lui tout ce qui était personnel. Par ailleurs, il n’entreprenait jamais rien de permanent avec les femmes, et c’était ce qu’elles voulaient toujours.


    — Toutefois, je doute qu’elle reste longtemps à Hong Kong, ajouta Max d’un ton sardonique, debout à la porte du petit bureau de sa femme où il était venu lui apprendre la bonne nouvelle. Tu connais Dominic.


    — Elle doit être drôlement mieux que toutes ses autres compagnes de jeu s’il lui a demandé de l’accompagner à un événement public, dit-elle.


    Olivia était tout à fait consciente des attraits de Dominic. L’argent, la jeunesse et la beauté représentaient une rare combinaison.


    — Mais je m’attends à ce que ce soit une aventurière comme les autres, ajouta-t-elle.


    — Ce n’est pas le cas.


    Max entra et se laissa tomber dans une chaise près du bureau de sa femme.


    — Tu n’es pas sérieux, rétorqua Olivia.


    Ayant fait confiance à son mari pour régler la situation, Olivia avait parcouru la liste des participants qu’il fallait prévenir du changement de lieu de l’événement. Elle se retourna sur sa chaise.


    — Toutes les femmes que Dominic connaît convoitent son argent, ajouta-t-elle.


    — Elle n’est pas comme ça. Tu oublies que je me suis bien renseigné sur elle. Elle vient d’une petite ville du Midwest. Elle se concentre sur ses aptitudes et l’argent ne l’intéresse pas. Quand ils ont parlé de son contrat, Dominic lui a dit qu’elle n’avait qu’à fixer son prix, mais elle n’a demandé qu’une modeste rémunération. Et après qu’elle lui ait fait épargner 20 millions de dollars à Singapour, elle a refusé le bonus qu’il lui offrait.


    — Dieu du ciel, fit Olivia en haussant les sourcils. C’est une sainte ?


    — Non, mais elle est différente de nous. C’est l’exemple même d’une jeune femme élevée dans une petite ville. Pas du tout comme toi, ma chère.


    Olivia était une aristocrate mince et blonde issue d’une famille de diplomates, affichant une beauté raffinée transmise à travers six siècles d’ancêtres richissimes qui avaient épousé de belles femmes parce qu’ils le pouvaient.


    — Mais tu vas l’aimer, ajouta-t-il. Katherine Hart est transparente, vive d’esprit et tout à fait consciente des antécédents de Dominic avec les femmes. Elle m’a dit qu’elle avait fait ses recherches avant l’entrevue et je la crois sur parole.


    — Je vois. Alors, elle ne s’étonnera pas quand il la renverra chez elle.


    — Probablement pas. Elle est intelligente.


    — Et superbe, à n’en pas douter. Tu oublies ça. C’est toujours une exigence pour Dominic.


    — Elle est jolie plutôt que superbe. Elle n’a pas ce genre de splendeur organisée qu’ont toutes les — il haussa les épaules — choisis ton étiquette, de Dominic.


    — Dames rémunérées ?


    — Dominic préfère les arrangements temporaires, précisa Max en haussant de nouveau les épaules.


    — Je l’ai remarqué, comme tout le monde, dit Olivia en souriant. Justement, en parlant de ces dames rémunérées, Antonia se présentera sûrement quand elle comprendra que l’événement a lieu chez Dominic.


    — Je lui ai déjà dit qu’il devait être gentil avec elle. Tu veux un don considérable.


    — Merci, mon chéri. Je t’adore.


    — Mais tu dois inviter le lieutenant Penzance pour attirer Antonia loin de Dominic. J’ai reçu l’ordre de la décrocher de lui, si elle insiste trop. Apparemment, il se préoccupe des sentiments de Mlle Hart.


    — Ses sentiments ?


    — Tu devrais paraître surprise, fit Max en souriant. Quant à moi, j’ai hâte d’assister à un événement caritatif qui met en scène un orchestre philharmonique pour la première fois de ma vie, et le seul fait d’observer Dominic composer à la fois avec Antonia et Mlle Hart vaudra certainement le prix d’entrée.


    Olivia soutint pendant un moment le regard de son mari, les yeux brillants.


    — Crois-tu que cette jeune femme hors de l’ordinaire a réussi à percer la carapace de Dominic ? Qu’elle a pu s’insinuer au-delà de cette froide indifférence ?


    — Demande-le-moi la semaine prochaine.


    — Ça veut dire non, dit-elle en grimaçant.


    — Pas nécessairement. Dominic est différent avec elle. Je veux vraiment dire qu’il faudra attendre jusqu’à la semaine prochaine. Il doit reprendre l’avion mardi.


    — Sans toi, j’espère. Ton congé n’est pas encore terminé.


    — Dominic s’en va à Londres sans moi. Je vais le rejoindre à Paris plus tard. Nous verrons si Mlle Hart l’accompagne ou retourne chez elle.


    Il inclina la tête vers l’ordinateur d’Olivia.


    — Tu peux envoyer ta liste maintenant. Ensuite, expédie à Leo un inventaire détaillé de ce qui sera nécessaire pour l’événement ; il s’occupera du reste.


    — C’est vraiment gentil de la part de Dominic d’accepter à un si court préavis.


    — Il finit toujours par accepter, dit Max en songeant à l’acquiescement réticent de Dominic. Même quand il préférerait le contraire. Alors, si tu fais des efforts pour plaire à Mlle Hart, je sais qu’il l’appréciera. Dominic se montre étrangement protecteur à son endroit.


    — Tu as dit qu’elle était jeune.


    — Elle sort à peine de l’université.


    — Et elle maintient son intérêt ? demanda-t-elle en plissant légèrement les yeux.


    — Qui sait pourquoi ? Elle est tout à fait brillante, et c’est certainement un changement pour lui.


    — Le mit, tu as dit. Ça, c’est différent. Elle n’est pas soignée et pomponnée comme les autres.


    — C’est Greta qui l’habille.


    Olivia recula sur sa chaise, puis porta sa main à sa poitrine en un petit geste de surprise.


    — La designer de Julia !


    — Oui, la designer de Julia.


    — Dieu du ciel, fit-elle en laissant retomber sa main, ses yeux bleus étincelants. Je suis impatiente de rencontrer cette femme extraordinaire.


    Kate dormit pendant toute l’heure du dîner. Dominic annula leur balade sur le Glory Girl avec une explication simplette.


    — Vous devez traiter ces douces jeunes filles avec plus de respect, le taquina Danny. C’est le jeu du solitaire et un whisky pour vous ce soir, mon vieux. Si jamais vous avez besoin de conseils sur la manière de traiter les nouvelles mignonnes demoiselles, vous n’avez qu’à le demander.


    — Comme si c’était nécessaire. La seule mignonne demoiselle que tu connais, c’est ta sœur.


    — Vous voulez que je lui demande ce qu’aiment les femmes qui ne facturent pas à l’heure ?


    — Va te faire foutre, lança Dominic en éclatant de rire.


    — Sérieusement, si la dame a envie de naviguer, nous sommes toujours ici. Jour et nuit. Leo dit que vous l’aimez bien.


    — Tu dis ça comme si c’était étrange.


    — Hé, mon vieux, à qui croyez-vous parler ? C’est étrange, OK ?


    Max et ses amis avaient joint la compagnie après la mort de Julia. Il n’avait connu qu’un seul Dominic Knight.


    — Mais étrange dans le bon sens du terme.


    Danny pouvait entendre le sourire dans la voix de Dominic.


    — Et voilà. La vie est belle. Prends des photos pour ton album.


    Dominic rit.


    — Je vais t’appeler si Katherine veut faire un tour de voilier, ajouta-t-il.


    — Vous connaissez mon numéro. À plus.


    Dominic allait à la chambre chaque demi-heure pour voir si tout allait bien, s’assurer que Katherine respirait encore. Mais elle dormait toujours paisiblement, confortablement lovée dans la soie verte avec les dragons rouges. Plutôt que de revenir continuellement, il amena finalement son ordinateur portable, tira un fauteuil près du lit et répondit à ses courriels.


    Il commença à avoir faim vers 20 h et alla dans son bureau pour commander à dîner.


    — Envoie-moi seulement deux sandwichs pour l’instant. Je vais rappeler quand nous serons prêts à dîner. Non, rien d’élaboré. Pas ce soir. Quelque chose de simple. Tu sais ce que j’aime. Et j’apprécierais, si tu mettais la table. Je te préviendrai 10 minutes à l’avance. Merci, Deshi.


    Il avait avalé ses sandwichs, passé une autre heure devant son ordinateur portable et il venait tout juste d’aller voir Kate de nouveau quand le téléphone de celle-ci se mit à sonner dans son sac.


    Il se précipita vers la chaise sur laquelle elle avait laissé tomber le sac, réussit à en tirer le téléphone et était sur le point de le fermer quand la sonnerie s’arrêta et qu’un texte apparut. Hé, poupée. Tu te souviens de moi ? Le gars qui te fait sourire ?


    La mauvaise humeur l’envahit tout à coup, chaque muscle de son corps tendu.


    « Que voulait-il dire cet enfoiré — te fais sourire ? »


    Une seconde plus tard, il réprima rapidement sa colère parce que Kate le regardait d’un air légèrement ébahi.


    — Ton téléphone, fit-il en le lançant sur la chaise. Je ne l’ai pas attrapé à temps. Désolé de t’avoir réveillée.


    — Quelle heure est-il ? fit-elle en écartant les boucles en désordre sur son front.


    — Un peu après 21 h.


    — C’est impossible ! s’exclama-t-elle en écarquillant les yeux.


    — Ce n’est pas grave. Il n’y a nulle part où nous devions aller. Tu étais fatiguée.


    Il sourit.


    — C’est ma faute, ajouta-t-il. Je t’ai gardée réveillée toute la nuit et cet après-midi était — un autre sourire rapide — épuisant.


    Elle lui rendit son sourire.


    — C’est comme ça que tu appelles ça ?


    — Appelle ça comme tu veux, répondit-il en penchant la tête et en lui adressant un autre magnifique sourire. C’était grandiose. Aimerais-tu prendre un bain, une douche, manger quelque chose ?


    — Pas d’orchestre ce soir ? demanda-t-elle en affichant un large sourire.


    — N’importe quand, Katherine. Tu n’as qu’à le dire.


    — C’est gentil, mais je suis affamée.


    — Bien. Moi aussi. J’ai avalé deux sandwichs, mais…


    Il haussa brièvement les épaules.


    — Alors, dis-moi quand tu seras prête…


    Il prévint le cuisinier pendant que Kate se lavait rapidement dans la salle de bain, puis il lui trouva un autre peignoir — en soie superbement matelassée, de couleur azur, brodé de pâles iris jaunes, l’y enveloppa et la transporta dans la salle à manger.


    — Je ne partirai jamais si tu continues d’être si gentil avec moi, le taquina-t-elle tandis qu’il se tenait debout dans l’embrasure de la porte, parcourant des yeux la chambre remplie de fleurs, la table dressée pour deux, les chandelles allumées, le champagne reposant sur la glace.


    Il la regarda et sourit.


    — C’est ça le but. Maintenant, ne bouge pas pendant une minute.


    Il la mit sur pied près de la porte.


    — Je vais rapprocher ta chaise de la mienne. Tu es trop loin à l’autre bout de la table.


    — Tes planchers sont chauffés, dit-elle pendant qu’il retournait à sa place, fit-elle en agitant les orteils. C’est bien.


    — Tout pour le confort, ma chère, dit-il en souriant.


    Il retint son souffle pendant une seconde parce qu’elle paraissait si mignonne en agitant les orteils qu’il aurait voulu la lécher tout entière comme une friandise, mais il s’était promis de ne pas toucher Mlle Hart ce soir. Elle avait besoin de temps pour récupérer et il avait des projets pour le lendemain. Il lui prit la main.


    — Viens, dit-il d’un ton rude parce qu’il n’était pas habitué à se refuser quoi que ce soit. Mangeons.


    — Maintenant, tu es fâché contre moi.


    — Bon sang, non, fit-il en lui adressant un sourire expert et un clin d’œil espiègle. Je deviens seulement grognon quand j’ai faim.


    Après l’avoir conduite à sa chaise, il s’assit à sa droite au bout de la table.


    — Maintenant, tu aimerais avoir autre chose que ce que Deshi nous a préparé ?


    Son repas simple comprenait du caviar sur des pétales de salade de pommes de terre, une soupe à l’oignon, des beignets à la noix de coco, un poulet rôti au four avec des carottes miniatures, du bœuf Kagoshima grillé avec asperges, des choux à la crème avec des fraises et un tiramisu poché à la cerise.


    — Tout me paraît délicieux, mais… oh, oublie ça…


    — Demande. Ils devraient pouvoir t’apporter tout ce que tu veux.


    — Je n’ai pas bu de lait depuis plusieurs jours, dit-elle en souriant. Il n’y a rien à faire : je viens du Midwest.


    — Un type de lait particulier ?


    « N’y pense même pas », se dit-il en résistant à la palpitation instinctive de son membre.


    — Vraiment. J’ai le choix ?


    — Oui, vraiment, répondit-il en souriant.


    — Du lait au chocolat, alors.


    Il se leva.


    — Je reviens tout de suite, dit-il en faisant un geste vers la nourriture. S’il te plaît, sers-toi.


    Il aurait pu lever une main et quelqu’un serait apparu de derrière le paravent de bois de teck sculpté, mais il ne voulait pas faire peur à Mlle Hart, alors il franchit le corridor et ouvrit la porte du garde-manger du majordome. M. Smith, un homme d’un âge indéterminé, mais d’une efficacité éprouvée, et deux de ses nombreux domestiques se tenaient au garde-à-vous.


    — J’apprécie votre discrétion, Smith. Nous n’avons rien entendu de quiconque. Mlle Hart préfère son intimité, comme je l’ai mentionné plus tôt. Je suis ici parce qu’elle aimerait avoir du lait au chocolat. Nous pouvons faire ça ?


    Il vit Smith déglutir.


    — Il y a un problème ?


    — Je suis sûr que nous allons trouver un moyen, Monsieur.


    — Faites votre possible. Nous devrions peut-être en faire venir de quelque part demain.


    Le lait de vache ne faisait pas partie des habitudes alimentaires en Asie.


    — Présente mes excuses à Deshi. Ce n’est pas une chose à laquelle il aurait pu s’attendre. Appelle-moi quand tu en auras trouvé et je viendrai le chercher.


    Il sourit.


    — Merci à vous tous, ajouta-t-il.


    Puis, il se retourna au moment d’ouvrir la porte.


    — N’oublie pas le paquet de Leo. Il a dit qu’il le ferait livrer avant minuit. J’en ai besoin au petit déjeuner.


    Aussitôt que Dominic disparut, le majordome saisit le téléphone et déclencha un branle-bas de combat dans la cuisine.


    Dominic retourna dans la salle à manger.


    — Ils vont voir ce qu’ils peuvent faire à la cuisine, mais s’ils n’en ont pas ici, nous en ferons livrer demain. Ah… tu essaies les beignets. Ce sont mes préférés bien que tout ça — il agita la main en direction des plats — l’est aussi. Je ne voulais pas te réveiller. Demain, c’est toi qui commandes. En fait, commande ce que tu veux pour le petit déjeuner quand nous aurons terminé.


    Ils mangèrent, parlèrent, burent du champagne et s’abandonnèrent avec délice à la satisfaction chaleureuse et tranquille induite par la douce lueur des chandelles, l’air parfumé, la suite suave d’un après-midi de plaisir sans mélange et leur propre type particulier de magie.


    « C’était comme un magnifique film romantique qui se concrétisait », pensa Kate.


    Même Dominic prit conscience qu’il y avait quelque chose dans l’air, mais il attribua l’atmosphère à des causes plus terre à terre : une nuit et une journée de sexe époustouflants, une bouteille ou deux de champagne, le nombre exagéré de fleurs de Leo — et bien sûr, la petite chatte sexy près de lui qu’il aurait sautée, s’il avait pu. Mais tout cela n’avait rien à voir avec le romantisme ; ce n’était que de la baise.


    Le lait au chocolat de Kate arriva 40 minutes plus tard parce qu’il avait fallu tout ce temps pour qu’un membre du personnel aille en ville et en revienne. Quand elle eut vidé son verre, Dominic dut faire appel à toute sa maîtrise de soi pour ne pas se pencher et lécher la petite ligne de chocolat sur sa lèvre supérieure, la trace ensorcelante plus érotique que le striptease le plus dévergondé. Correction : ce qui était encore plus érotique, c’était quand elle passa lentement sa langue sur sa lèvre et lécha le reste de chocolat.


    À ce moment, il grogna intérieurement, réfréna sa libido et se dit que l’abstinence forgeait le caractère.


    Elle avait besoin de repos, et il n’était pas une brute.


    En conséquence, après le dîner, il baigna Kate avec la discipline d’un eunuque, s’excusa en lui disant qu’il était fatigué, la porta jusqu’au lit, la borda et brandit la télécommande.


    — Tu veux regarder la télé pendant que je prends rapidement une douche ?


    Elle était à moitié endormie.


    — Quelques nouvelles. Je ne sais plus trop ce qui se passe dans le monde, fit-elle en souriant. Non pas que je m’en plaigne. Tu es absolument charmant. Je suis désolée que tu sois fatigué.


    — J’irai mieux demain.


    Il trouva Sky News, puis déposa la télécommande près de sa main.


    — Je reviens dans cinq minutes, ajouta-t-il.


    C’était la douche la plus rapide qu’il ait jamais prise, mais il n’y avait jamais eu Mlle Hart qui attendait dans son lit. Quelques minutes plus tard, il revint en séchant ses cheveux avec une serviette, puis il s’arrêta tout à coup. Il avait vraiment été trop dur avec elle. Elle était profondément endormie.


    Il éteignit la télé, grimpa dans le lit, la prit dans ses bras et s’accorda quelques bons points pour avoir été vertueux.


    Kate soupira, se pressa contre Dominic par petits coups insistants de ses fesses contre son ventre et ses bras se serrèrent autour d’elle, puis la respiration de la jeune femme ralentit de nouveau et elle retomba dans un sommeil profond.


    Dominic l’embrassa doucement sur le front, écouta sa respiration, sentit sa douce chaleur contre sa peau et demeura immobile dans l’obscurité à se poser des questions qu’il ne s’était jamais posées auparavant.


    À propos de la forte poussée de bonheur, rapide et fragile. À propos du fait de flirter avec l’espoir. À propos des possibilités qui s’offraient à lui. À propos d’une accélération de son pouls qu’il n’avait jamais éprouvée.


    Tout cela en raison d’un petit bout de femme avec des boucles rousses et des yeux verts brillants.


     

  


  
    Chapitre 18


    Dominic se réveilla tôt, s’écarta doucement de Kate et, prenant soin de ne pas la réveiller, se glissa hors du lit. Il entra dans sa salle d’habillage, enfila une paire de pantalons en coton molletonné gris, puis sortit de la pièce par la porte qui donnait sur le corridor.


    Rejoignant son bureau quelques minutes plus tard, il s’assit, appuya sur la barre d’espacement de son ordinateur et regarda l’écran s’allumer. Quelques autres clics sur le clavier, et il avait devant les yeux toutes les subventions au mit. Il parcourut le courriel de Bill Vandevore en cherchant un nom… Chercha… chercha… chercha… bingo. Il prit le téléphone sans se soucier de l’heure qu’il pouvait être aux États-Unis. Ses employés étaient suffisamment bien rémunérés pour répondre à ses appels le jour ou la nuit.


    La conversation fut brève ; Bill Vandevore comprenait sans une longue explication ce qu’on attendait de lui.


    — Je n’ai pas besoin qu’il soit exclu du projet, dit Dominic. Assure-toi seulement qu’on l’envoie au Groenland avec l’équipe de forage. Augmente sa bourse de 40 000 dollars. Ça devrait adoucir le transfert.


    — Oui, M. Knight.


    — Discrètement.


    — Cela va sans dire, Monsieur.


    — J’apprécie ta compréhension.


    — C’est un plaisir, Monsieur.


    Bill Vandevore était responsable d’un énorme budget avec peu de surveillance. C’était un boulot de rêve. Il aurait même accepté d’envoyer sa propre mère au Groenland, si Dominic lui avait demandé parce que les Entreprises Knight le payaient suffisamment pour qu’il puisse la garder là-bas dans une vie de luxe.


    — Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous ? demanda-t-il en soulignant le nom qu’il venait d’écrire.


    — Pas pour le moment.


    Il restait encore Michael, mais il n’avait pas encore appelé, alors celui-ci demeurait pour l’instant à l’abri du mécontentement de Dominic.


    — Tu vas t’en occuper rapidement ?


    — Aujourd’hui, Monsieur.


    — Excellent.


    Après avoir raccroché le téléphone, Dominic se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et sentit son pouls ralentir. Il exhala doucement, satisfait d’avoir réglé cette question. Puis, il se redressa, effaça le courriel de Bill Vandevore de la mémoire tampon, vérifia de nouveau que son mot de passe était en place et éteignit l’ordinateur. Saisissant le téléphone intérieur, il parla à Deshi et Smith, leur donna rapidement plusieurs directives, les remercia, replaça le combiné sur son socle et sourit.


    La journée devrait être très belle.


    Quand il retourna à la chambre, Kate sortait de la salle de bain, nue, et essayait de se coiffer avec la brosse de Dominic.


    — Elle ne fonctionne pas vraiment, dit-elle en lui montrant la brosse de poils courts de sanglier.


    C’était ainsi qu’il aimait commencer sa journée : avec Mlle Hart qui lui souriait, son corps voluptueux entièrement nu.


    — La tienne doit être ici quelque part. Leo a tout envoyé.


    — C’est une mise en plis temporaire, dit-elle en haussant les épaules. Allons-nous manger bientôt ?


    Elle remonta dans le lit, saisit la télécommande et alluma la télé.


    La nonchalance casanière de Mlle Hart n’aurait pas dû le surprendre ; elle n’aimait pas les cérémonies. Elle n’aurait jamais envisagé de trouver une chemise de nuit en dentelle ou de se maquiller pour lui comme l’auraient fait tant de femmes. Ses cheveux étaient en broussaille ; elle n’éprouvait pas le besoin de flirter ou de séduire. Elle voulait seulement savoir quand ils allaient prendre le petit déjeuner. Cette scène matinale lui donna envie de sourire — elle était si ordinaire.


    — Nous avons oublié de commander hier soir, alors j’espère avoir demandé quelque chose que tu aimes. Ils montent notre petit déjeuner en ce moment.


    Il marcha jusqu’à la commode.


    — À quoi veux-tu jouer, aujourd’hui ?


    Elle détourna les yeux du téléviseur et lui adressa un regard d’incompréhension. Puis, elle comprit tout à coup le sens de sa question et sourit.


    — Pourquoi me le demander, manipulateur ?


    — C’est certainement une réponse conviviale, dit-il en lui retournant son sourire.


    — Ça dépend qui se sert de qui. Je me dis que je me sers de ton énorme queue pour mon plaisir personnel, alors nous sommes quittes. Est-ce trop brutal ? demanda-t-elle, les yeux écarquillés en feignant l’innocence.


    — Je t’en ferai part si jamais je suis d’humeur pour des raffinements, répondit-il avant de se mettre à ouvrir les tiroirs. Que penses-tu de ça ? demanda-t-il un moment plus tard en brandissant un soutien-gorge noir transparent en soie. J’ai une bizarre attirance envers les bébés, ces temps-ci. Je ne sais pas si je dois le reprocher à ma mère pour avoir abordé le sujet ou à toi pour tes gros nichons, bien que je ne doive pas être le seul à jouer ce jeu si Mme Hawthorne vend ces petits objets.


    Kate détourna les yeux des nouvelles télévisées.


    — C’est un soutien-gorge d’allaitement ? Elle vend des soutiens-gorge d’allaitement ?


    — Et aussi plusieurs autres jeux à thèmes. Je te montrerai le soutien-gorge et la culotte d’écolière en coton blanc plus tard, et le costume de harem.


    — Je ne les ai pas vus.


    — Tu en as seulement essayé quelques-uns, m’a dit Mme Hawthorne. Tu étais réticente. Choquant, je sais, dit-il avec un sourire. Alors, oui ou non ?


    Il leva le soutien-gorge un peu plus haut.


    — Que disent-elles d’habitude ? demanda-t-elle en souriant.


    — Habituellement, je ne le demande pas, répondit-il, avec un bref haussement d’épaules.


    — Alors, je suis à part.


    — De toutes les façons imaginables, Katherine. Alors, qu’en dis-tu ?


    Elle s’étira lentement, avec ostentation, lui adressa un regard séducteur.


    — Vais-je aimer ça ?


    — Certainement, répondit-il en maîtrisant son envie spontanée de la baiser sur-le-champ après cet étirement provocateur.


    — Ce sera aussi bon qu’hier ? ronronna-t-elle.


    Il aimait le fait qu’elle s’investisse pleinement dans le jeu.


    — Meilleur. J’ai un nouveau jouet pour toi.


    — Alors, c’est vraiment tentant, dit-elle avec un air mignon.


    — Tu pourras jouir quand tu le voudras avec ce jouet. C’est suffisamment tentant ?


    Elle éteignit la télé et sauta du lit, ses seins sautillant encore tandis qu’elle marchait vers lui.


    Elle pointa un doigt vers l’érection qui avait surgi sous son pantalon.


    — Je pense qu’il m’aime bien.


    — Chaque minute de chaque jour, dit Dominic en souriant. Mais nous allons d’abord prendre notre petit déjeuner. Tu dois attendre pour obtenir ton nouveau jouet. Étends les bras.


    Elle lui souffla un baiser, puis leva les bras.


    Quelques minutes plus tard, ils se trouvaient à la table du petit déjeuner. On avait remplacé les fleurs, et diverses teintes de jaune brillaient dans la lumière du matin.


    — Je suppose qu’il y aura de nouvelles fleurs quand nous allons retourner dans la chambre.


    — Je ne sais pas. Nous verrons.


    — Tu n’as donc aucun pouvoir sur ton personnel ? demanda-t-elle en lui adressant un large sourire.


    — Pas beaucoup, mentit-il. Un café pour commencer ? Je vois du lait au chocolat dans ce pichet.


    — Un café, s’il te plaît. J’adore quand tu me sers.


    — Tout comme j’adore quand tu me sers, dit-il en lui jetant un regard délibérément intense.


    Sans défense sous son regard lourd de sous-entendus, aussi enthousiaste qu’il était volontaire, elle grogna doucement.


    — Oh, mon Dieu, ne commence pas, murmura-t-elle en sentant un soupçon d’excitation tout au fond d’elle. Je dois d’abord manger.


    — Tu as toujours faim, dit-il en souriant. Heureusement que mon ego est résistant. Ceux-là sont pour toi, fit-il en montrant d’un geste trois plateaux à couvercle d’argent.


    Elle prit deux courtes inspirations pour se calmer, puis souleva le premier couvercle. Une omelette.


    — Elle contient du homard. J’espère que tu aimes les crustacés. Ouvre l’autre.


    Distraite par la nourriture, elle souleva le deuxième couvercle avec plus de contenance. Un petit sandwich au bacon tranché en triangles et joliment présenté reposait sur un lit de salade de chou crémeuse.


    — J’ai bien fait ? Un dernier, ajouta-t-il en indiquant le troisième plateau.


    Kate souleva le couvercle. Trois truffes étaient disposées à l’intérieur d’un bracelet serti de diamants.


    — Merci pour hier, dit-il tranquillement.


    — C’est trop, répondit-elle en prenant le bracelet. C’est beaucoup trop.


    Chaque pierre pesait au moins un carat.


    — C’est loin d’être suffisant, répliqua-t-il sur un ton désinvolte. Maintenant, mange. Je sais que tu as faim.


    — Je vais argumenter plus tard.


    — J’aime quand tu argumentes, dit-il en souriant.


    — Parce que ça finit toujours par du sexe.


    — Ça doit être pour ça, dit-il en levant sa tasse de café. À une journée agréable.


    Il s’était fait servir du saumon tout comme la veille, une omelette avec une variété de saucisses et des poivrons, des pommes de terre frites, une assiette de fruits comme elle, un bol de nouilles épicées et quelques petits pains fourrés avec un mélange de viande. Kate prit une bouchée de chacun quand il les lui offrit.


    — Diversifie tes goûts, dit-il en l’exhortant à essayer chacun des mets. Le monde est vaste.


    — J’aime bien celui-ci parce qu’il est confortable.


    Elle parcourut des yeux la petite pièce qui ouvrait sur la cour, la lumière hivernale du matin et l’odeur des roses qui flottait dans l’air.


    — J’aime quand nous sommes seuls.


    — Parlant de solitude, ça me rappelle quelque chose, dit-il en tirant de sa poche de pantalon sa boîte de pilules anticonceptionnelles et en la posant sur la table.


    — Je devrais t’en donner une ou non ? Voulons-nous ajouter un élément à notre petit duo ? Devrions-nous en discuter ?


    — Il n’y a rien à discuter, répondit-elle, concise et directe.


    Il resta silencieux un moment, puis, ignorant son commentaire, il dit :


    — Pourquoi ne pas décider plus tard ? Enlève ton peignoir, maintenant.


    Il haussa à peine un sourcil.


    — Si ça ne te dérange pas, termina-t-il.


    — Et si ça me dérange ?


    Une fraction de seconde s’écoula.


    — Enlève-le quand même.


    Un petit regard irrité, une note cassante dans la voix.


    — Tu es chanceux que je consente à jouer tes jeux, dit-elle.


    — Très consentante, je dirais.


    Elle rougit sous son regard insolent.


    — Je vais prendre une de ces pilules plus tard, dit-elle, déterminée à fixer certaines limites à ce qu’elle pourrait lui permettre.


    — Je t’ai entendu la première fois.


    — Je sais ce que tu fais et tu peux arrêter tout de suite ces sottises.


    — Oblige-moi, dit-il doucement.


    — Ce n’est pas un jeu, Dominic.


    — Tout est un jeu, ma chérie. Les affaires, la vie, la baise, énuméra-t-il en souriant. Mais n’importe quel jeu avec toi est encore plus particulier. Oui, je suis chanceux, très chanceux que tu aimes jouer. Maintenant, aurais-tu l’obligeance d’enlever ton peignoir. Je t’en serais très reconnaissant.


    — Je devrais refuser, répondit-elle.


    Mais son corps réagissait déjà au ton profond, riche, de sa voix, à la chaleur intense dans ses yeux, à sa demande insistante, aux signaux chargés de testostérone de sa puissance masculine latente.


    — S’il te plaît, ne fais pas ça, répondit-il.


    C’était un avertissement, peu importait qu’il soit émis d’une voix douce.


    Un frisson d’excitation la parcourut en percevant la menace dans la voix de Dominic. Elle se raidit fébrilement contre le désir instantané, cruel ; le besoin sauvage, subversif ; le fait d’accepter d’emblée de se laisser corrompre par son aptitude à maîtriser les autres.


    — C’est énervant, murmura-t-elle en agrippant les accoudoirs de sa chaise comme pour résister. De tant te désirer. D’être affamée de toi. De perdre ma raison à cause de toi.


    — Il n’y a rien de mal à vouloir du plaisir, murmura-t-il.


    — Même si ça bouleverse votre vie ? demanda-t-elle en prenant une profonde inspiration.


    — Même alors, dit-il doucement en jetant un coup d’œil à ses jointures pâles. Tu as besoin d’aide pour ton peignoir ?


    Il savait ; il savait toujours. Elle secoua la tête et commença à dénouer la ceinture. Dominic lui avait trouvé un autre peignoir de soie brodé ce matin, vert céladon17, chaud. « Pour l’hiver », avait-il dit en lui en enveloppant les épaules. Comme l’autre, il lui convenait parfaitement ; elle n’avait pas demandé pourquoi. Elle s’était dit qu’elle devrait le demander, qu’elle ne devrait pas se laisser si facilement envoûter par lui. Mais elle ne fit ni l’un ni l’autre. Elle dénoua plutôt sa ceinture, laissa glisser le peignoir de ses épaules et s’assit devant lui avec pour tout vêtement un soutien-gorge de soie noir transparent.


    — Je ne sais pas, Katherine, murmura-t-il. Quand je te regarde — tes seins mûrs prêts pour l’allaitement comme si tu étais déjà enceinte —, je ne suis vraiment pas certain d’avoir envie de te donner ta pilule anticonceptionnelle.


    Le soutien-gorge laissait exposée une partie de ses seins. La soie noire transparente encadrait ses mamelons rigides et ses aréoles roses, ses seins levés haut sous les bretelles serrées, cet étalage évident inspirant un comportement irréfléchi chez un homme qui s’était toujours considéré comme un pur pragmatiste.


    — Si tu nourrissais mon enfant, tu devrais partager ces nichons avec moi.


    La voix de Dominic était basse, son regard audacieux, son pénis dur comme le roc et douloureux.


    — Il faudrait que nous couchions ça par écrit, dit-il, puis il lui fit signe de l’index. Viens ici.


    Il indiqua un endroit à côté de sa chaise.


    — Nous allons discuter de ta contraception.


    Peut-être Katherine avait-elle raison. Peut-être était-ce là la forme de manipulation ultime. Il pourrait la posséder de la façon la plus primaire, la plus égoïste, la mettre enceinte, peut-être même ignorer les aspects pratiques de sa propre vie et de la sienne et la garder. S’assurer d’avoir sa part de ces nichons.


    Elle ne bougea pas, son corps écoutant Dominic avec une tension schizophrénique et une frénésie à peine gérable, haletant « oui, oui, oui ! » à tout ce qu’il voulait pendant que son esprit hurlait « non ! »


    — Tu hésites toujours, Katherine. Je ne comprends pas, murmura-t-il d’un ton sardonique. Nous savons tous les deux que tu veux baiser. Tu n’en as jamais assez. Es-tu fatiguée de me baiser ? C’est ça ?


    Chaque mot prononcé doucement l’ébranlait, chaque insolence délibérée constituait une menace sous-entendue qui l’excitait, l’enflammait, l’induisait en tentation — lui faisait penser à ce qu’elle éprouvait en le baisant, quand il était profondément en elle, comment il la faisait se sentir quand elle jouissait. Elle leva les yeux, croisa son regard.


    — Non, je ne suis pas fatiguée de te baiser.


    — Je suis heureux de l’entendre, dit-il en souriant. Je pourrais te baiser jour et nuit, sept jours sur sept, si tu me laissais faire.


    — Désolée, dit-elle en lui retournant un mince sourire.


    — C’est ce que je pensais, fit-il en tapant du doigt le contenant de plastique bleu. Nous devrions vraiment en discuter. Moi, je suis dans ce fol état d’esprit à propos d’un bébé. Viens plus près de moi et convaincs-moi que j’ai tort.


    Ça ne concernait pas que le sexe, mais ce dont il s’agissait vraiment se dérobait à lui. Peut-être était-ce enfoui trop profondément sous les débris émotionnels de sa vie.


    Elle se leva, prit une petite inspiration tremblante, un désir urgent croissant en elle avec une sorte de férocité primitive. Le bon sens foutait le camp.


    — Et si j’étais dans le même état d’esprit ?


    — Ça pourrait être dangereux, murmura-t-il en tournant sa chaise tandis qu’elle s’approchait. L’un de nous deux devrait rester raisonnable.


    Elle se glissa entre ses jambes, se pencha, prit son visage dans ses mains, puis l’embrassa avec une déférence terriblement excitante, s’offrant à lui.


    — Tu es plus âgé, dit-elle contre ses lèvres. C’est à toi d’être raisonnable.


    — Peut-être avons-nous besoin d’un arbitre.


    Il l’attira fermement contre ses cuisses tandis qu’elle se tenait droite, ignorant les conséquences, le danger, prête à prendre le risque.


    — Parce que je perds les pédales et que je pense à un bébé. En particulier avec tes nichons si près.


    — Près comme ça ? murmura-t-elle en se penchant.


    Sa bouche se referma sur son mamelon, et tous deux sentirent l’élan indescriptible, puissant, qui les prenait toujours par surprise. Le plaisir renversant qui était chaque fois nouveau, époustouflant, dynamisant.


    « Déconcertant, pensa-t-il. Mortel. »


    « Extraordinaire », pensa-t-elle avant de presser son sein contre sa bouche.


    Il la suça jusqu’à ce qu’elle devienne frénétique, jusqu’à ce qu’il ne soit plus loin derrière elle, jusqu’à ce que tous deux deviennent haletants et qu’il se demande s’il devait le faire sur le canapé ou la chaise. Parviendrait-il seulement à atteindre l’un ou l’autre alors qu’il était à ce point au bord de l’orgasme ?


    Peut-être dit-elle quelque chose, mais si elle l’avait fait, elle ne s’en souvenait pas.


    Il ne savait trop s’il avait entendu ça ou s’il l’avait pensé, mais il abandonna brutalement son mamelon, s’écarta et saisit l’emballage de plastique sur la table. Ouvrant brusquement le couvercle avec son pouce, il en sortit une pilule et, son cœur battant follement, il murmura :


    — Ouvre la bouche.


    Quand elle obtempéra, il y inséra la pilule, puis lui tendit sa tasse de café.


    — Avale-la, sinon je ne vais pas te baiser.


    Elle but immédiatement, tellement reconnaissante de son intervention que les larmes lui montèrent aux yeux.


    — Hé, ne pleure pas.


    Il lui prit la tasse des mains, l’attira sur ses genoux et la serra.


    — Ça n’arrivera plus. C’était ma faute, et non la tienne.


    — Pas tout à fait, murmura-t-elle en levant les yeux tandis que la peur et le désespoir y brillaient encore. Je n’arrive pas à me retenir.


    — C’est notre cas à tous les deux, répondit-il en essuyant une larme qui glissait sur sa joue. Je suis plus âgé, dit-il avec un sourire. C’est à moi qu’il revient d’être sage, non ?


    — OK.


    Il rit doucement.


    — Alors, si la crise est suffisamment grave, tu te rangeras à mon avis.


    Mais elle ne sourit pas. Elle dit sur un ton sérieux :


    — Nous ne pouvons pas laisser ça se reproduire.


    — Je ne vais pas le faire.


    Mais il se demanda ce qu’il ferait demain, si cette folie ne lui passait pas. Il songea à la renvoyer chez elle. Le fait de ne pas la baiser le lendemain tua immédiatement cette idée dans l’œuf.


    Il se dit qu’il avait été si empressé parce qu’il avait attendu toute la nuit.


    Il se dit qu’il n’était pas habitué à attendre quoi que ce soit.


    Puis, elle murmura :


    — S’il te plaît, Dominic.


    Elle toucha son membre à travers son pantalon.


    — Si ça te v… Je veux dire, si tu n’es pas trop terrorisé.


    — Jamais avec toi, ma chérie.


    Et les conjectures firent place à un désir plus familier.


    Il ouvrit son pantalon, la souleva suffisamment pour le faire descendre sur ses hanches, plaça la plus adorable invitée qu’il ait jamais eue sur l’extrémité de sa queue et émit un son bas, animal, tandis qu’elle le dévorait lentement.


    Une fois assise sur lui et complètement empalée, son impatience temporairement diminuée par sa drogue préférée profondément enfouie en elle, elle murmura :


    — Je suis désolée, mais j’ai aussi besoin de toi jour et nuit, sept jours sur sept.


    Il sentit son membre se gonfler en elle, sentit le besoin ardent l’envahir, sentit une poussée d’adrénaline exploser dans son cerveau.


    — Nous allons nous occuper de ça, dit-il avec difficulté parce qu’il avait besoin de lui répondre. Je te le promets.


    — Ça fait peur d’être si obsédée, murmura-t-elle en posant brièvement son front contre le sien avant de se rasseoir en soupirant.


    — Et insatiable, dit-il avec un sourire.


    Et submergés par l’affection. Profondément ressentie, terrifiante pour tous les deux.


    — Nous devrions être plus raisonnables, dit Kate.


    — Je suis d’accord, acquiesça-t-il.


    Tous les deux avaient toujours considéré leur raison comme leur plus grand atout.


    — Le désir irrationnel est…


    — Irrationnel, termina-t-il. Nous allons nous en occuper.


    — Ça te semble facile alors que je suis prise de panique ou peut-être triste, non, surtout triste.


    Il sentit ses nerfs à fleur de peau, se tranquillisa, puis cligna des yeux et dit :


    — Ne sois pas triste. Ce n’est pas une sentence de mort. Nous trouverons un moyen. OK ?


    Elle inclina la tête parce que sa gorge s’était nouée.


    Il lui frôla la joue avec la jointure de son doigt.


    — Tu es adorable, c’est adorable, tu me rends heureux. Plus de larmes. Seulement du bon temps pour toi et moi. Maintenant, écoute-moi bien, dit-il avec un petit sourire en changeant de sujet comme il savait si bien le faire. Maintenant, ne parle plus. Tu sens ça ?


    Il bougea les hanches de façon à toucher toute sa chair douce et humide, avec précaution, lentement, paresseusement, comme s’ils avaient tout leur temps alors qu’ils savaient tous deux ne pas l’avoir.


    — Et ça ? demanda-t-il en soulevant les hanches. C’est mieux, maintenant ?


    Elle frissonna de plaisir, gémit, bougeant sans arrêt ses hanches, en demandant davantage.


    Elle vint la première fois en moins de deux minutes. Aucune surprise. Ce qui en était une, ce fut le fait qu’il jouit avec elle la deuxième fois parce qu’il ne pouvait plus attendre. Il était comme un ado baisant pour la première fois, le cœur battant, prêt à exploser en quelques secondes.


    Le petit cri aigu de Kate lui donna l’impression de remporter une médaille d’or aux Jeux olympiques. Son bonheur le submergea comme une lueur blanche, chaude, l’illuminant de l’intérieur, lui offrant un bref coup d’œil sur le monde qu’il n’avait jamais connu.


    Reposant tranquillement dans ses bras, sa tête sur son épaule, son corps momentanément rassasié, son besoin insatiable de lui temporairement assouvi, elle était follement heureuse, follement en amour. Il était trop parfait, elle le désirait trop, c’était de la folie pure.


    Beaucoup trop tôt, ou inévitablement, la splendeur de l’orgasme s’atténua, puis le monde réel s’imposa de nouveau, rappelant à Dominic qui il était, qui elle était, et pourquoi ils étaient là. Soulevant brusquement Kate de sur ses cuisses, il la mit sur pied, lui tendit une serviette de table, en prit une pour lui dont il se servit, puis remonta son pantalon qu’il attacha rapidement. Ensuite, il se leva, ramassa son peignoir, l’aida à l’enfiler, saisit sa boîte de pilules sur la table et la glissa dans la poche de Kate.


    — Tu ferais mieux de t’occuper de ça, fit-il d’un ton brusque, je n’ai pas toute ma tête en ce qui concerne cette question.


    Il avait besoin de temps pour ramener sa vie à la normale, pour laisser la folie disparaître. Pour retourner au plaisir et au jeu plutôt que de conserver cette sotte ardeur. C’était la dernière chose qu’il voulait : il pouvait se passer de grands bouleversements émotionnels. Une foutue relation avec une femme ne faisait pas partie de ses plans. Il était plus intelligent que ça. Il savait à quel point ça pouvait devenir difficile si les choses tournaient mal.


    Il pencha la tête pour la regarder dans les yeux.


    — Tu es d’accord avec ça ?


    Elle inclina la tête, agacée par sa soudaine froideur.


    Il lui tendit la main.


    — Viens voir ton nouveau jouet.


    Elle lui prit rapidement la main, désireuse de lui plaire, de faire disparaître son ton froid, tranchant. Elle n’avait jamais tant voulu plaire à un homme auparavant ; c’était énervant. Pourtant, elle était accro à ses caresses, au plaisir qu’il offrait, au tout nouveau monde de désir charnel qu’il lui révélait. Et son insatiable appétit pour l’incomparable Dominic Knight, pour la joie douce, folle, de le baiser l’emportait sur tous ses doutes énervants.


    Quand ils entrèrent dans la chambre quelques minutes plus tard, Kate s’arrêta, les yeux écarquillés.


    — Combien d’employés as-tu ici ?


    Toutes les fleurs avaient été remplacées par des douzaines d’iris pourpres créant un contraste frappant avec les couleurs brillantes de la pièce. Le lit était parfaitement refait, on avait placé des serviettes blanches propres sur la table au pied du lit, leurs vêtements de la veille avaient été enlevés.


    — Je n’en suis pas sûr, fit-il en lui jetant un coup d’œil. Tu aimerais que je le demande ?


    — Très drôle, monsieur le Ploutocrate, dit-elle en grognant.


    — Ils sont en nombre suffisant ; c’est tout ce que je sais, dit-il en haussant les épaules. C’est Leo qui s’occupe de les embaucher.


    — Ce sont tous des ninjas ? On ne voit jamais personne.


    — Je pensais que tu ne voulais voir personne alentour. Si tu le souhaites, tu n’as qu’à le dire.


    — Comme tu es obligeant.


    — C’est là l’idée, Katherine, répondit-il en souriant pour la première fois depuis qu’il avait adopté son air glacial. M’ajuster, m’adapter, — il haussa les sourcils, l’humour illuminant son regard — répondre à tes moindres désirs.


    — Alors, tu n’es plus de mauvaise humeur ?


    Il parut surpris.


    — J’étais de mauvaise humeur ?


    — Oui, tu m’as fait peur.


    — Désolé, dit-il comme s’il ne comprenait pas tout à fait, mais voulait lui faire plaisir.


    — Merci, répondit-elle avec un petit soupir tremblant tandis que les larmes lui montaient aux yeux. Parce que quand tu es malheureux, je le suis aussi.


    — Bon Dieu, ne pleure plus, murmura-t-il.


    La soulevant dans ses bras, il se pencha et l’embrassa tendrement, puis moins tendrement, son baiser se faisant plus ardent tandis qu’il prenait ce qu’il voulait, la saccageant, la dévorant, bouche ouverte et passionnée.


    Étourdie de bonheur, elle s’accrocha à lui et lui rendit tout aussi passionnément son baiser — son monde de nouveau illuminé en constatant qu’il la désirait autant qu’elle le désirait.


    Quand il leva finalement la tête, il dit :


    — Je suis désolé de t’avoir rendue malheureuse. Je ne veux pas que tu le sois. Dis-moi si tu l’es et je vais arranger ça d’une manière ou d’une autre.


    Ses yeux bleus étaient très près, teintés d’inquiétude, sa voix comme celle qu’on prend pour attirer un chaton à l’intérieur quand il fait froid dehors.


    — Il n’y a rien que je ne puisse pas arranger. OK ?


    Elle inclina la tête.


    Il soupira.


    — Bien.


    Il parcourut la pièce des yeux comme s’il la voyait pour la première fois, préoccupé par la meilleure manière de garder Katherine heureuse. C’était pour lui une nouvelle situation, ici, dans la maison de campagne où en général seul son plaisir comptait, où il n’avait amené que des femmes jetables. Où il n’avait jamais invité une femme qui avait de l’importance à ses yeux. Le mot « importance » lui fit dresser les poils sur la nuque, mais il ignora la sensation, l’écarta. Il avait mieux à faire.


    — Maintenant, je te le demande simplement, dit-il doucement en la transportant jusqu’au lit. Si tu ne veux pas jouer, ça me va. Nous ferons autre chose. Aimes-tu les jeux de cartes, les échecs, le backgammon ? Nous pourrions aussi regarder des films.


    Elle parut surprise.


    — Tu as un cinéma ici ?


    — Un petit. Tu aimerais voir un film ?


    Elle secoua la tête.


    Il la déposa délicatement sur le lit, lui embrassa la joue, puis tira un fauteuil et s’assit.


    — C’est une nouvelle expérience pour moi, dit-il avec un petit sourire en prenant une pose détendue comme s’il avait tout son temps. Tu me dis ce que tu voudrais faire et nous allons le faire.


    — Tu es sûr de ne plus être fâché contre moi ?


    Dieu qu’il était magnifique affalé ainsi sur le fauteuil, à demi vêtu, son pantalon baissé sur ses hanches, ses larges épaules reposant contre le rembourrage de soie noire et blanche.


    — Je n’ai jamais été fâché contre toi, répondit-il en passant ses mains dans ses cheveux dans un petit geste nerveux. J’étais fâché contre moi-même. Je n’aime pas perdre les pédales comme ça. Je n’aime pas commettre des erreurs. En particulier des erreurs comme celles-là qui changent une vie.


    — Oh, alors ce n’était pas quelque chose que j’ai fait.


    — Pas directement, dit-il en souriant.


    — Alors, je peux vraiment demander ce que je veux ?


    — Je te l’ai déjà dit : j’ai de vastes ressources à ma disposition et maintenant à la tienne, ajouta-t-il en hochant la tête. Étonne-moi.


    — Montre-moi mon nouveau jouet.


    Il éclata d’un grand rire, amusé d’avoir mal interprété son état d’esprit. Il aurait dû savoir que l’argent ne signifiait rien pour Katherine.


    — Tu es foutrement adorable, dit-il. Tu ensoleilles le monde.


    — Revenons à toi, dit-elle avec un sourire rayonnant. Cinq autres jours, si tu comptes bien.


    Raisonnablement, ils savaient tous deux que ce n’était qu’un jeu, que l’avenir était incertain. Ils savaient aussi que ces quelques jours étaient la cerise sur le gâteau de la vie et qu’elle valait la peine qu’on la savoure.


    Se levant brusquement du fauteuil, Dominic se tint debout, un large sourire reflétant son bonheur.


    — J’ai quelque chose d’autre pour te faire plaisir. Ne bouge pas. Je reviens dans cinq secondes.


    Se moquant gentiment de lui, Kate scanda :


    — Une seconde… deux secondes … trois secondes… quatre secondes… cinq secondes…


    Dominic posa une petite boîte recouverte de cuir sur les genoux de Kate et sourit.


    — Tu es rapide. Je suis impressionnée, dit-elle.


    — Tu devrais l’être, répondit-il en inclinant la tête. Ouvre-la. Tu vas aimer ça.


    — Tu le sais, n’est-ce pas ?


    — Oui.


    — Parce que ?


    Il savait comment répondre à cette question et à ce regard soupçonneux.


    — Parce que je sais ce que tu aimes.


    — Tu es tellement gentil, dit-elle en souriant. Je suis renversée.


    — Laisse-moi te montrer quelques nouvelles merveilles éblouissantes, Mlle Hart, dit-il doucement avec un sourire rempli de promesses. Ouvre-la.


    Elle l’ouvrit, puis leva les yeux vers lui.


    — C’est pour ton usage personnel. Tu veux que je te montre ?


    — Maintenant que j’ai ça, je n’aurai plus besoin de toi.


    — Je suis plus polyvalent, ma chérie. Tu as besoin de moi. Mais tu aimeras ça aussi.


    Il prit le godemiché dans l’écrin de velours blanc et jeta la boîte de côté.


    — Es-tu suffisamment excitée ?


    — Incroyablement excitée. En fait, je deviens folle.


    — Je me demande pourquoi je pose même la question, lança-t-il en riant. Je n’ai pratiquement rien à faire et tu es déjà prête.


    — Ce n’est pas moi, c’est toi. Tu es beau comme un dieu et j’aime ton visage aussi.


    Il pouffa.


    — Merci, je pense. Mais je sais ce que tu veux dire. Je me laisse aller à ce destin ou karma ou cette faible probabilité qui nous a si bien réussi parce que cette chose que nous avons en ce moment — ce foutu désir insatiable — est complètement fou. Adorablement fou. Mais c’est certainement hors de l’ordinaire.


    — J’ignore ce qui fait partie de l’ordinaire.


    Un coup direct, typique de Mlle Hart.


    — C’est une bonne chose que je sois ici, dit-il d’une voix douce comme la soie. Parce que je peux te montrer. Enlève ton peignoir et ton soutien-gorge.


    — Pourquoi tu ne le ferais pas ?


    Il hésita pendant une fraction de seconde, puis sourit.


    — Avec plaisir.


    Ouvrant les doigts, il laissa tomber la sangle de cuir qu’il tenait et le nouveau jouet de Katherine atterrit sur le lit. Il tendit les bras, détacha son peignoir, prit les pilules anticonceptionnelles dans la poche et les déposa sur la table.


    — Il ne faut pas qu’elles aillent au lavage. Relève-toi un peu, voilà — comme ça.


    Faisant glisser son peignoir le long des bras de Kate, il le tira de sous elle, dégrafa son soutien-gorge et jeta de côté les deux vêtements.


    — Quelqu’un doit les ramasser.


    Elle vit passer dans son regard le petit réflexe d’étonnement qui ne manquait jamais de la désarmer — son armure pour se protéger du monde s’abaissant pendant une seconde, les ornements du pouvoir lui faisant brièvement défaut.


    Puis, il leva les yeux au ciel, se tourna, ramassa les deux articles sur le tapis, se tourna de nouveau en les tenant à bout de bras.


    — Tu les veux à un endroit particulier ? demanda-t-il d’une voix traînante.


    — À part dans ton cul ?


    — Ou le tien ?


    Elle eut l’impression de recevoir un claque, chaude, sexy, exactement au bon endroit.


    — Désolée. Devrais-je dire que je suis désolée ? Oui, n’est-ce pas ?


    — Tu parles que tu le devrais.


    — Sinon ? ronronna-t-elle.


    — Sinon je vais t’apprendre de meilleures manières.


    Un petit regard intense.


    — Comment tu ferais ça, exactement ?


    — Tu es vraiment avide de sexe, Katherine, dit-il en éclatant de rire.


    — C’est bien ou c’est mal ?


    — Les deux. Même si je vais probablement finir par baiser jusqu’à en mourir. Au moins, ma sœur sera contente. Elle héritera de tout mon argent.


    — Nous pourrions être heureux d’ici là.


    — C’est vrai, fit-il en haussant ses sourcils noirs. Alors, c’est un combat à mort ?


    — Je préférerais que non, si ça ne te dérange pas. Rends-moi seulement heureuse. Tu sais comment le faire.


    « Heureuse », songea-t-il.


    Quel mot étrange associé à du sexe brut, débauché ! Unique à Mlle Hart et franchement vrai. Une pensée qu’il écarta à la seconde où elle lui vint.


    — Commençons par ton nouveau jouet, dit-il nonchalamment en prenant le godemiché et en se concentrant sur des questions plus pertinentes. Remarque les sangles en peau de daim pour la douceur et la chaleur sur la peau, le godemiché en acier inoxydable pour des raisons d’hygiène, la taille adéquate, je l’espère, pour te satisfaire.


    Il lui lança un clin d’œil.


    — Tu pourras me remercier plus tard à ta propre façon.


    — Peut-être que je ne voudrai pas si je peux jouir avec… ça.


    — Je ne suis pas inquiet, dit-il avec un sourire impudent en lui tendant la main. Viens. Lève-toi.


    Après l’avoir aidée à se glisser hors du lit, il s’agenouilla devant elle, poussa sur ses cuisses.


    — Écarte les jambes un peu.


    Le corps de Kate reconnut immédiatement son ton de voix et envoya des signaux d’excitation à chacun de ses récepteurs sexuels, la mettant en état d’alerte maximum et inondant son sexe.


    Il leva les yeux, sourit.


    — Vraiment ? Je n’ai qu’à te toucher ?


    — Considère ça comme un compliment.


    Il parut amusé.


    — Je ne suis pas certain de pouvoir m’en attribuer tout le mérite.


    — Je ne sais pas…


    Ses paroles se terminèrent sur un gémissement haletant tandis qu’il insérait lentement le godemiché dans sa fente humide.


    — Ça, ça ressemble à un gémissement flatteur, murmura-t-il. Serre les jambes.


    Elle ne bougea pas. Glissant sa main entre ses cuisses, il donna un petit coup sur le godemiché pour attirer son attention.


    — Écoute-moi. Serre les jambes.


    L’esprit concentré sur son ton impérieux, elle frissonna avec une frénésie bouillonnante déclenchée par le petit coup de Dominic et il lui fallut un moment ou deux pour réagir.


    — Bonne fille, la louangea-t-il doucement quand elle réussit finalement à s’exécuter. Maintenant, reste immobile pendant une minute.


    Faisant glisser la ceinture de cuir à travers la sangle du devant, il toucha sa hanche.


    — Tourne-toi, dit-il. Concentre-toi.


    Un ordre courtois qui lui fit soulever les paupières ; elle se tourna. Il fit glisser la ceinture à travers la sangle arrière, la fit passer doucement entre ses fesses, puis boucla la ceinture au bas de son dos. Il commença à ajuster les sangles de Velcro pour que le godemiché soit bien ancré sur son corps.


    Elle ferma les yeux en sentant se serrer doucement la sangle et, tendant ses cuisses, elle gémit doucement. Quand Dominic serra la deuxième sangle, elle retint son souffle. Elle était maintenant tout à fait comblée avec le métal dur, la pression sur son clitoris renversante, agitant son système nerveux avec des vagues de délire constantes.


    — Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, haleta-t-elle, l’assaut brut sur son clitoris impitoyable.


    — Viens. Marche pour moi, dit-il doucement avant de lui empoigner les hanches, de la faire tourner lentement, puis de la relever. Et tu ne dois pas venir avant que je t’en donne l’autorisation.


    — Je n’y arriverai pas.


    Elle secoua la tête, les yeux fermés et pantelante, des vagues d’excitation traversant son corps, si près de jouir qu’elle vacillait au bord du précipice.


    — Il le faut, Katherine sinon, je t’enlève ce foutu truc, je le jette et tu ne vas pas venir du tout, fit-il d’un ton sévère. Voilà, tu vois, tu peux y arriver si tu essaies.


    Il la regarda faire un petit pas vers lui, attendit qu’elle arrête de trembler.


    — Maintenant, un autre pas ; tu réussis bien. Maintenant, un autre.


    Elle jouit en retenant un sanglot, ses genoux pliant sous elle.


    Il la rattrapa par la taille.


    — Que vais-je faire avec toi ? la gronda-t-il doucement, tenant son corps tremblant, son orgasme la traversant encore. Tu ne sembles pas pouvoir te maîtriser. Regarde-moi, dit-il d’une voix soudainement dure.


    Elle lutta pour obéir, toujours pantelante, frémissante.


    Il pencha la tête, regarda ses yeux passionnés.


    — Comme tu ne peux pas te maîtriser, pourquoi ne pas voir combien de fois tu veux venir ? Je vais t’accorder une minute pour te reposer entre les orgasmes.


    Il jeta un coup d’œil au réveil sur la table de chevet.


    — C’est impossible ! s’exclama-t-elle en écarquillant brusquement les yeux.


    — Quarante secondes.


    — Non, Dominic !


    — Trente-cinq.


    Elle émit un cri de protestation.


    — Tu vas vraiment apprendre à obéir, murmura-t-il en faisant glisser sa main sur le ventre de Kate, pressant l’extrémité d’un doigt au-dessus du godemiché pour caresser son clitoris palpitant, le massant légèrement.


    Elle gémit, quand les ondes de choc traversèrent son corps, gémit encore pendant qu’il caressait son clitoris gonflé, l’entendit dire :


    — Deux secondes, une.


    Il tordit ses doigts dans la ceinture autour de sa taille, l’agrippa fermement et tira. Le godemiché s’appuya durement contre son corps frémissant, excité, le plaisir enivrant explosa, et elle jouit de nouveau instantanément.


    La minute de repos s’écoula à une vitesse étonnante.


    C’était impossible, impossible. Puis, un peu étourdie, elle sentit les mains de Dominic sur son corps, sur ses seins, ses mamelons, ses cuisses, la caressant légèrement, faisant frissonner sa peau, souffrir son corps d’excitation. Il fit bouger le godemiché plus doucement, cette fois, le pressant à peine contre son point G, le tenant là. Et avec un sanglot, elle jouit.


    Elle était complètement incapable de résister, qu’il soit doux ou dur, lent ou rapide, il la mena délibérément à l’orgasme encore et encore. Jusqu’à ce qu’elle soit en sueur, le godemiché délicieusement chaud en elle, son point G et son clitoris palpitant violemment et baignant doucement dans une avidité sexuelle constante.


    Elle cherchait son souffle quand il la prit finalement dans ses bras, la transporta jusqu’au fauteuil qu’il venait de quitter et la déposa sur les coussins soyeux.


    — Repose-toi une minute. Je vais t’attendre.


    Tirant un autre fauteuil, il s’assit devant elle et regarda sa frénésie sauvage se dissiper, l’observa tandis qu’elle revenait lentement dans le monde.


    — Très impressionnant, Katherine. Tu as probablement établi un nouveau record. De toute évidence, tu aimes bien ton nouveau jouet.


    Son petit ton insolent et calme lui fit ouvrir les yeux et elle croisa son regard bleuté.


    — À combien tu situerais ça sur une échelle de 1 à 10 ? demanda-t-il.


    — À 20.


    — Tu es très gentille, dit-il en souriant. Alors, j’ai bien fait ça.


    — Comme si ce n’était pas toujours le cas. Tu es foutrement près de la perfection et tu le sais. Tu veux que je te dise que tu es bon ? Après avoir connu tant de femmes, tu dois le savoir, mais si tu veux que je te remercie, je vais le faire. Les orgasmes étaient absolument éblouissants.


    Il baissa légèrement les paupières.


    — Y a-t-il quelque chose qui t’irrite, Katherine ? Dis-moi et je vais y remédier.


    « Je t’adore même quand tu es un salaud. Remédie à ça. Je t’adore même quand tu me fais faire des choses que je ne veux pas faire parce que tu sais que je vais aimer ça en fin de compte. Remédie à ça », se dit-elle.


    — Non, je vais bien, fit-elle en souriant poliment.


    Il se pencha vers elle, soutint son regard.


    — Tu en es sûre ? Tu peux tout me dire.


    « Je pense que je t’aime ou que j’aime à propos de toi tout ce qui est peut-être ou peut-être pas de l’amour, mais suffisamment près pour faire peur. Tu m’oublieras une heure après mon départ et je vais me souvenir de toi pendant le reste de ma vie. À part ça… », pensa-t-elle.


    — Je vais bien, vraiment. Mais merci de le demander.


    — Préférerais-tu faire autre chose ?


    Elle remua doucement, puis sourit.


    — Pas tout de suite.


    Il rit doucement.


    — Prends ton temps.


    Elle leva lentement la main en regardant l’érection croissante sous son pantalon.


    — Mais il attend.


    Dominic passa ses doigts sur le renflement évident.


    — Il peut attendre, mais quand tu te sentiras prête à bouger, peut-être que tu pourrais venir et l’aider.


    Il posa les yeux sur la bouche de Kate, puis sur son érection.


    — Tu aimerais ça ?


    — Oui.


    — Dois-je ?


    Elle émit ce petit ronronnement séduisant qui signifiait qu’elle se prêtait au jeu.


    — Bien sûr, dit-il avec douceur. Pourquoi es-tu ici sinon pour me plaire ?


    — Et me plaire aussi.


    — Si je le permets, Katherine. Ce n’est pas à toi, mais à moi de décider si tu auras ou non un autre orgasme.


    Sa voix se fit plus basse tandis qu’une froideur envahissait ses yeux.


    — Tu comprends ça, n’est-ce pas ?


    Il s’interrompit pendant qu’il attendait sa réponse.


    — Réponds, sinon tu vas le regretter.


    — Je comprends, dit-elle.


    — Tu vois, ce n’était pas si difficile.


    Il écarta les jambes et pointa un doigt vers le sol.


    — À genoux, Katherine. Je vais me servir de ta bouche.


    Cet ordre émis doucement traversa le corps de Kate, ses mamelons se durcirent, sa tranquille exigence provoquant immédiatement son excitation.


    — Tes mamelons te trahissent toujours, murmura Dominic. Ne songe même pas à jouir. Si tu le fais sans ma permission, je vais te punir.


    Il y avait dans sa voix quelque chose qui lui fit lever la tête.


    Il avait joint l’extrémité de ses doigts sous son menton, son regard glacial.


    — As-tu peur d’être punie, Katherine ?


    Elle essaya de ne pas trembler.


    — Je le devrais ?


    — Oui.


    Il soutint son regard, puis ramena ses doigts joints vers le bas.


    — Ne nous fais pas attendre.


    Elle rougit, son ventre frissonna, tout se tendit au plus profond d’elle. Elle était consumée par le besoin. Folle de désir encore, comme si seule la soumission pouvait l’exciter.


    Puisqu’il lui avait ordonné de ne pas venir, elle bougea avec précaution compte tenu de son clitoris gonflé contre le godemiché, faisant attention de ne rien déclencher tandis qu’elle se levait de son fauteuil et s’approchait d’où Dominic était assis. Il l’aida à se mettre à genoux, puis écarta les jambes, glissa le bout d’un doigt sous son menton et lui releva le visage.


    Elle sentit son clitoris se durcir sous son regard froid, réprima un gémissement.


    Il sourit légèrement.


    — Tu apprends, dit-il.


    Tendant son autre main, il tira une petite cravache de sous des magazines sur une table tout près.


    — Si tu as besoin d’aide pour te souvenir de qui donne les ordres ici — il fit glisser la cravache sur l’épaule de Kate, puis le long de sa gorge, et la déposa sur l’accoudoir du fauteuil —, je vais te le rappeler. Maintenant, détache mon pantalon et sors-le.


    Sa voix était douce, courtoise et légèrement sévère.


    Elle eut du mal à le détacher, nerveuse après son avertissement, anxieuse de plaire.


    — Bon Dieu, Katherine, dit Dominic d’un ton irrité, la bête à l’intérieur de lui à peine retenue. Arrête. Je vais détacher ça. Ce n’est qu’un nœud coulant. Voilà. Crois-tu que tu peux t’occuper du reste, maintenant ?


    — Allez vous faire foutre, toi et tes ordres.


    Oubliant le godemiché dans sa colère, elle s’assit sur les talons, retint son souffle et jouit rapidement.


    Les mains de Dominic se retrouvèrent en une fraction de seconde sur sa gorge, ses pouces pressant son menton vers le haut, et elle vit la fureur dans ses yeux.


    — Non, Katherine, fit-il à travers ses dents serrées. Toi, va te faire foutre.


    Tirant sa tête vers l’avant, il l’obligea à ouvrir la bouche avec ses doigts et y enfonça son membre.


    — Si tu me mords, je vais te fouetter. Ne crois pas que je vais me retenir.


    Sa bouche se détendit ; elle était sur le point de faire exactement ça.


    — Bonne fille. Maintenant, fais un bon boulot et je vais te laisser venir quelques fois. Fais ta maligne avec moi et je vais voir à ce que tu ne viennes pas pendant une année.


    La bouche remplie de son membre, elle leva les yeux de surprise.


    — J’en suis capable, Katherine. Je peux faire tout ce que je veux. Assure-toi d’avaler. C’est un ordre.


    Sa brutalité n’aurait pas dû l’exciter ; c’était grotesque, honteux, mais alors même que Dominic tenait sa tête dans une poigne ferme, fixait le rythme, la forçait à le prendre en entier qu’elle s’étouffe ou non, l’exhortant sans retenue, elle ne pouvait s’en empêcher. Elle réagit à lui sans se maîtriser consciemment, son corps reconnaissant sa voix, son toucher, son aptitude au plaisir ; il la rendait folle de désir. La raison n’avait rien à voir avec le fait qu’elle réagisse en une seconde à ses exigences, pas plus qu’elle maîtrisait l’accélération de son cœur ou le rouge à ses joues. Il était à la fois sa folie et sa béatitude. C’était le seul homme qu’elle ait jamais voulu, peut-être le seul qu’elle voudrait jamais.


    Le godemiché s’enfonçait profondément en elle chaque fois qu’elle se penchait pour prendre son membre rigide dans sa bouche. Son clitoris s’enflait encore davantage contre l’acier inoxydable, intensifiant sa félicité, son impuissance contre les coups durs, inexorables du godemiché, son désir complètement exacerbé, ses nerfs à fleur de peau, la panique menaçant d’envahir son cerveau. Qu’arriverait-il, si elle ne pouvait s’empêcher de jouir ?


    « Une année ! Il ne pouvait être sérieux ! Il ne pouvait pas faire ça… ou le pouvait-il ? » se demanda-t-elle.


    — Ne t’avise pas de jouir, murmura-t-il le souffle court, si près de l’orgasme que son gland commençait à se soulever.


    Et une seconde plus tard, il explosa, son orgasme fit jaillir de chaudes gouttes de sperme, par giclées, remplissant la bouche de Kate plus rapidement qu’elle pouvait avaler, le trop-plein coulant sur ses lèvres et le long de son menton.


    Après un dernier sursaut et un grognement étouffé, il lui relâcha finalement la tête, se pencha vers l’arrière, ferma les yeux et exhala doucement. Il était toujours haletant quand il sentit son érection commencer à palpiter. D’abord atterré, puis énervé, il ouvrit brusquement les yeux et s’assit. Merde. Depuis quand était-il prêt à jouir de nouveau une seconde après l’orgasme ? Il connaissait la réponse : elle se trouvait à genoux entre ses jambes.


    D’un autre côté, le bas de son corps se comportait tout à fait bien et il avait encore cinq jours pour profiter d’elle.


    Faisant glisser ses doigts le long de la joue de Kate tandis qu’elle était agenouillée, tremblante, devant lui, il dit doucement :


    — Tu y es presque, n’est-ce pas ? Tu as été très patiente et je l’apprécie.


    Il passa ses doigts sous la ceinture.


    — Prête ?


    Une fraction de seconde, puis elle comprit.


    — Oui, s’il te plaît, murmura-t-elle, tremblante, osant à peine respirer par peur de venir, le besoin de jouir semblable à quelque drogue dure.


    Plus elle en avait, plus elle en voulait.


    Bon Dieu, il allait devoir baiser cette douce et ardente jeune femme plus tôt que plus tard, mais pour le moment, il plia ses doigts et releva doucement la ceinture.


    Elle jouit immédiatement avec un petit grognement fiévreux, les yeux fermés et le souffle coupé. Il releva encore les doigts et un autre orgasme, plus fort, plus intense, noya immédiatement le premier.


    Elle émit un cri sauvage, étonné, et agrippa les cuisses de Dominic pour se soutenir tandis que ses genoux pliaient sous elle alors que les convulsions orgasmiques tumultueuses ravageaient son corps.


    Ce que fit ensuite Dominic était un manque de jugement arbitraire ou une perversion délibérée. Ou une tentative réfléchie de se distancier d’une émotion indésirable. Ou peut-être n’était-ce rien d’autre qu’une impulsion insensée dans cette maison qui accueillait parfois des divertissements sexuels audacieux.


    Il tira fortement sur la ceinture.


    Katherine hurla en éprouvant un violent spasme qui explosait à travers son système nerveux surchargé, la traversant violemment jusqu’au plus profond d’elle-même, assaillant ses sens saturés. Puis, elle devint pâle comme un linge et commença à trembler.


    Oh, merde. Qu’avait-il donc fait ? Avait-il perdu tout sens des proportions ? S’était-il transformé en un foutu monstre ? Bon Dieu, c’était Katherine devant lui. Se qualifiant de tous les noms, Dominic s’empressa de détacher la ceinture, retira lentement le godemiché et le lança à travers la pièce. Prenant doucement Kate dans ses bras, il la posa tendrement sur ses genoux, l’attira contre sa poitrine avec une attention minutieuse.


    — Bon Dieu, je dois avoir perdu l’esprit, fit-il d’une voix dure, saccadée. Je suis tellement désolé.


    Il lui embrassa les cheveux, la joue, la courbe de son oreille.


    — Je ne devrais pas faire ça avec quelqu’un comme toi, ajouta-t-il.


    Il s’étira, attrapa une serviette sur le lit, lui essuya la bouche, le menton.


    — Je suis un foutu salaud, dit-il en frottant son menton dans la chevelure de Kate et en caressant doucement son avant-bras. Si tu veux, je vais me mettre à genoux et m’excuser. Tu n’as qu’à le dire.


    — Le dire, croassa-t-elle.


    Il la regarda, un mince sourire se dessinant sur ses lèvres.


    — Si je dois m’humilier devant toi, il faut que tu ouvres les yeux.


    Elle releva légèrement le menton, ouvrit les yeux.


    Le même vert éclatant qu’il avait remarqué dans ses yeux lors de leur première rencontre. Puissant, irrésistible, nuisible à la vie ordonnée qu’il s’était construite après la mort de Julia. Mais irrésistible.


    — Avons-nous besoin d’un médecin ? demanda-t-il doucement.


    — Non, répondit-elle.


    Elle était en état de choc, mais n’était pas blessée. Et elle n’allait certainement pas le laisser se défiler si facilement. Elle ne l’avait jamais vu si totalement repentant.


    — Ces excuses à genoux suffiront, répondit-elle en souriant.


    Il grimaça.


    Un regard entendu, un minuscule haussement de son sourcil.


    — N’étais-tu pas sincère ?


    Elle devait avouer qu’elle jouissait de ce petit pouvoir lui permettant de souligner à Dominic qu’il avait une conscience.


    Il laissa échapper un petit soupir.


    — Bien sûr que j’étais sincère.


    La soulevant de ses genoux, il la déposa d’un côté du fauteuil, remonta son pantalon, noua la ceinture et dit brusquement :


    — Tu as conscience que je n’ai jamais fait ça, auparavant.


    — Oh, super, fit-elle les yeux brillants, l’air espiègle.


    Au contraire, Dominic avait un air renfrogné et ses sourcils étaient légèrement froncés quand il se mit sur pied.


    — Tu dois savoir que ça n’arrivera qu’une fois.


    — Je l’espère, fit-elle avec un large sourire, l’espièglerie évidente dans ses yeux.


    — Arrête, grommela-t-il, sinon tu auras une fessée plutôt que des excuses.


    — C’est une blague ? À cause de toi, j’ai pratiquement fait une surdose d’orgasmes.


    — Tu as raison. C’était odieux de ma part, dit-il en grimaçant.


    Se laissant tomber sur un genou, il croisa son regard, ses yeux bleus brillants de remords.


    — Je suis désolé de t’avoir fait du mal. C’était honteux et méprisable. Tu mérites non seulement mes excuses, mais une compensation pour ma stupidité. Je suis sincère.


    Un sourire adolescent, ouvert et chaleureux.


    — Qu’en penses-tu ? J’ai bien fait ça ?


    — Très bien, merci, répondit Kate en lui retournant son sourire. Et ne t’inquiète pas, je ne suis pas blessée. Tu n’avais pas à balancer ce godemiché à travers la chambre. Il convient parfaitement.


    — Non, il ne convient pas, dit-il en se relevant. Je l’ai fait disparaître et c’est terminé. Ce n’était pas une bonne idée.


    — J’ai aimé ça — elle arqua doucement le dos en s’étirant langoureusement — avec modération. Alors, si je le demandais vraiment gentiment, je pourrais le ravoir plus tard ?


    Il se mordit la lèvre inférieure, puis réfléchit un moment.


    — Non, dit-il finalement. Je ne peux pas me faire confiance. Nous allons trouver autre chose pour te faire plaisir.


    — Et ça veut dire ?


    — Ça veut dire que tu te reposes, maintenant. Tu respirais à peine il y a quelques minutes. Maintenant, ne bouge pas. Je reviens tout de suite.


    Quand il revint, il lui apporta un peignoir, le lui enfila, puis installa Kate sur ses genoux, l’enveloppa de ses bras et dit :


    — Que penserais-tu d’un film pour faire changement ? Je pense que j’ai celui que tu aimes sur Marie-Antoinette.


    — Tu n’as pas à le regarder seulement pour moi. Ce n’est pas vraiment un film de gars.


    — Ça ne me dérange pas.


    — Tu es seulement gentil parce que tu te sens coupable. Je ne suis pas blessée, seulement submergée.


    Elle leva les yeux et sourit.


    — C’est l’effet que tu me fais, ajouta-t-elle.


    — Alors, je ferais mieux d’arrêter. Nous allons essayer le sexe traditionnel pendant un moment.


    — Peut-être que je ne veux pas de sexe traditionnel, protesta-t-elle. Pourquoi je voudrais du sexe traditionnel quand tu me fais sentir si terriblement bien, si incroyablement merveilleuse, si… eh bien… insatiable avec ces autres trucs.


    — Trucs ? répéta-t-il en souriant.


    — Tu sais.


    — Oui. Tu veux dire les jouets sexuels et la domination ? Tu peux le dire.


    — Je ne peux pas. Je ne veux tout simplement pas.


    Il éclata de rire, puis l’embrassa sur le nez.


    — Tu es adorable, sans l’ombre d’un doute.


    — Ce n’est pas parce que je suis adorable que je vais me contenter de sexe traditionnel, répondit-elle avec une petite grimace.


    — Nous verrons, fit-il d’un air grave. Je ne veux pas te blesser accidentellement. Je pourrais encore me déchaîner d’une manière ou d’une autre. Tu n’es pas habituée à ça.


    — Nous ferons un compromis.


    — Nous allons en parler, dit-il en baissant les yeux.


    — Ça ne ressemble pas à ça ; ça ressemble plutôt à un refus.


    — Alors, que penses-tu d’un film ?


    — Bon Dieu, tu te sens tellement coupable que tu ne vas pas argumenter avec moi.


    — Alors, que penses-tu d’un film ? répéta-t-il en se relevant avec Kate dans les bras.


    — Ai-je le choix ?


    — Absolument, répondit-il en souriant. Nous pouvons regarder n’importe quel film que tu veux.


    — Oh, merde, marmonna-t-elle, consciente qu’elle n’allait pas l’emporter cette fois. Tu as du maïs soufflé ?


    — Nous allons en trouver, répondit-il.


    — Tu veux dire que tu ne manges pas de maïs soufflé en regardant un film ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux.


    Il ne savait trop comment lui expliquer que la majorité des fois où il regardait un film, c’en était un pour adultes avec ses diverses compagnes de jeu. Et jamais personne n’avait vu la fin d’un film.


    — Ça m’arrive parfois, mentit-il. Avec ou sans beurre ?


    — Tu as besoin de le demander ?


    — Tout plein de beurre, n’est-ce pas ? lança-t-il en riant.


    — J’aimerais bien un peu de cheddar râpé sur le dessus.


    — Alors, c’est ce que tu auras, dit-il, heureux d’être passé des questions de sexe ou d’absence de sexe au maïs soufflé.


    La petite salle de cinéma était munie de fauteuils de velours marine plutôt que de chaises, les murs et le plafond recouverts de panneaux acoustiques en velours cramoisi, et un grand écran s’étendait sur un mur entier. Un petit bar bien garni occupait la moitié du mur arrière, l’éclairage bleu au-dessus et les coupes jaunes de verre soufflé à la main représentant des formes de fleurs abstraites. De toute évidence, l’œuvre d’un artiste.


    Après avoir assis Kate, Dominic se tint debout près d’elle.


    — Boisson gazeuse, eau minérale, alcool ?


    — Je prends toujours un Coke avec de la glace. Et toi ?


    « D’habitude, un grand verre de whisky », se dit-il.


    — Moi aussi, un Coke.


    Quand il revint avec leurs Coke quelques minutes plus tard, il fit un geste en direction de la porte.


    — Je vais chercher le maïs soufflé.


    Quand Dominic entra dans le garde-manger du majordome, Smith l’accueillit avec un sourire.


    — Bonjour, Monsieur. Le film vient tout juste d’arriver. Ils en ont finalement trouvé un exemplaire à Kowloon.


    — Merci de t’être donné cette peine. Mlle Hart aime particulièrement ce film.


    Dominic jeta un coup d’œil au cabaret sur le comptoir.


    — Un bol de maïs soufflé au beurre, Monsieur, et un autre avec beurre et cheddar. Le chef a ajouté un peu de noix épicées, quelques biscuits et des friandises. Il a pensé que la jeune dame apprécierait les friandises.


    — J’en suis sûr. Des chocolats ?


    — Les truffes que vous avez commandées, Monsieur.


    — Excellent. Dis à Liang que j’aurai besoin qu’on avance une auto vers 17 h 30.


    — Il y a tout un remue-ménage à la maison.


    — Je n’en doute pas. As-tu entendu dire comment se portait la femme du directeur ?


    — Elle s’en est bien sortie jusqu’ici, Monsieur. Tout le monde a bon espoir.


    — Bonnes nouvelles. Je suppose qu’on lui a envoyé des fleurs ?


    — Hier, Monsieur.


    — Bien, bien. On apprécie mieux la santé avec des fleurs.


    — En effet, Monsieur.


    Dominic prit le plateau, salua son majordome d’un signe de la tête et franchit la porte que tenait ouverte un domestique.


    — Le maître est de bonne humeur, fit observer Smith quand la porte se fut refermée sur Dominic. De fort bonne humeur.


    Le domestique sourit.


    — Il aime bien la dame. Elle n’est pas comme les autres.


    — Les autres n’étaient que des distractions, dit Smith en grognant. Mlle Hart lui tient compagnie.


    — Toutefois, le personnel de la maison parie que ça ne durera pas.


    — Je ne veux pas de ces bavardages, répondit Smith d’un ton sec. Et personne ne va parier. M. Knight mérite d’être en bonne compagnie, quelle qu’en soit la durée. Il est seul depuis trop longtemps.


    Le garçon acquiesça respectueusement, mais il n’avait pas l’âge de Smith. Il avait déjà parié 20 dollars de Hong Kong que ça allait durer trois jours.


    Quand Dominic revint dans la salle, il déposa le plateau près du fauteuil, se glissa derrière Kate, l’attira contre sa poitrine et démarra le Marie- Antoinette, de Sofia Coppola. Il regarda le film, plus intéressé par la dame assise entre ses jambes, un bol de maïs soufflé sur les genoux, son attention concentrée sur l’écran, comme si elle voyait le film pour la première fois.


    De temps en temps, il lui tendait le plateau pour qu’elle puisse choisir un biscuit ou une friandise ; il en mangea un peu lui-même, une chose qu’il faisait rarement et, à son étonnement, il apprécia même ce qu’il vit du film. Peut-être l’amour non partagé et des amants maudits par le sort agitaient-ils chez lui une mystérieuse corde sensible, ou peut-être que le seul fait de tenir Mlle Hart dans ses bras rendait n’importe quel film agréable. Étrangement, cette pensée ne le perturba pas. En fait, le plaisir simple, un film, du maïs soufflé, une belle jeune femme dans ses bras captivée par cette histoire d’amour, le genre de compagnonnage domestique qu’ils partageaient était paisible, ordinaire, et pour lui, exceptionnel. La situation lui fit songer à des champs de marguerites et aux chants d’oiseaux. Il sourit.


    Le film terminé, ils enfilèrent des jeans et des chandails, puis se rendirent dans le jardin fermé. Les murs recouverts de lierre les protégeaient du vent et l’angle du soleil suffisamment grand pour réchauffer l’air. Ayant l’impression que Kate se sentait assez à l’aise pour rencontrer un des domestiques, Dominic demanda qu’on apporte le repas léger accompagné de thé, de même qu’un échiquier. Après avoir versé le thé de Kate, il pointa du doigt le charriot à étages qui contenait trois assiettes de sandwichs traditionnels et des pâtisseries, des sandwichs au concombre sur pain blanc, des crevettes conservées dans du beurre fondu sur du pain noir, du fromage et de la tomate sur du pain de seigle, des scones avec crème fraîche épaisse et confiture de fraises, des sablés, des petits fours colorés, des tartelettes au citron, et un gâteau aux graines de pavot.


    — Et du champagne, si tu veux, ajouta-t-il en hochant la tête vers une bouteille de Krug dans un seau à glace en argent sur un support près de la table.


    Ils en prirent tous les deux.


    Ils parlèrent de choses et d’autres en mangeant. Dominic mentionna sa sœur et, à la demande de Kate, nomma ses enfants.


    — Je suis surprise que tu te souviennes de tous leurs noms, dit-elle. Même de leur second prénom aussi.


    — Melanie a un penchant pour les noms. En fait, ce sont tous d’assez jolis noms.


    — Tu les vois souvent ?


    — Beaucoup. Ils vivent dans le quartier de la Baie, assez près de chez moi. Ma sœur et moi avons toujours été proches ; les meilleurs amis du monde. C’est encore le cas. En fait, c’est auprès d’elle que j’ai appris à bien m’entendre avec les femmes, dit-il avec un sourire.


    — Et tu as bien appris, le taquina Kate. Tu peux prévoir ce qu’elles veulent.


    Je ne sais pas à propos de ça, fit-il modestement avant de changer de sujet. Comment c’était que de grandir sans frères ni sœurs ?


    — J’étais la fille unique adorée, répondit Kate en souriant. Premièrement, avec mes parents, puis, après leur mort, avec mes grands-parents. J’ai reçu un amour inconditionnel de presque tout le monde.


    Une ombre passa brièvement dans les yeux de Dominic, puis il reprit son expression habituelle. Il leva son verre.


    — Chanceuse, dit-il.


    Elle se sentit immédiatement coupable d’avoir été si insensible.


    — Je suis désolée. C’était brutal de ma part.


    — Bon Dieu, non.


    Il s’adossa à sa chaise et examina Kate comme si elle était un spécimen sous verre, quelque chose de rare.


    — Tant mieux pour toi et ta famille. C’est bien de savoir que l’amour inconditionnel n’est pas seulement une expression vide de sens.


    Elle aurait voulu dire « Je vais te donner un amour inconditionnel », mais savait à quel point ça semblerait ridicule puisqu’il ne leur restait que cinq jours ensemble. Sans compter l’immense fossé entre un beau millionnaire avec des centaines de femmes à ses pieds et… eh bien, quelqu’un comme elle.


    — Je n’ai pas toujours obtenu ce que je voulais, dit-elle en essayant d’atténuer son impair. On m’a souvent privée de sorties, quand j’ai été plus âgée.


    — Pour quelle raison ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


    Alors, elle put faire rire Dominic et fit un effort conscient pour le divertir avec des histoires de petite ville. Elle en avait des dizaines. Nana était une conteuse née et grand-père n’était pas empoté non plus. Son magasin d’équipements de canot ne consistait pas seulement dans le fait d’envoyer pêcher les gens avec de bons instruments et de bonnes cartes, mais aussi à jaser.


    — Grand-père est mort subitement d’une crise cardiaque quand j’avais 20 ans. Même s’il avait été aspergé d’agent Orange tellement de fois quand il était au Viêtnam, il disait toujours qu’il n’en avait plus pour longtemps à vivre. Sa mort nous a beaucoup secouées, Nana et moi. Tu es chanceux que tes deux…


    Elle s’arrêta net.


    — Désolée, j’ai oublié. Parle-moi de Melanie. Elle est plus vieille que toi, non ?


    — Tu t’en sors rapidement, chérie, fit-il en souriant. Ouais, Melanie a presque six ans de plus que moi. Elle m’a pratiquement élevé. Elle a une façon bien à elle d’être terre-à-terre. Quand la vie est merdique, certaines personnes encaissent les coups, relèvent les manches et persistent. Puis, il y a les gens comme moi qui combattent l’indifférence et la négligence comme quelque foutu Don Quichotte à bicyclette.


    Il eut un demi-sourire.


    — J’étais indiscipliné dès mon jeune âge. En tout cas, Melanie était mon ange gardien ; elle me faisait tout voir en couleur quand tout était sombre.


    Il baissa les yeux pendant un moment, puis poussa un soupir.


    — Nous allons devoir changer de sujet, sinon je vais commencer à boire sérieusement.


    — Tu as aimé le film ? demanda Kate.


    — J’ai aimé que tu aimes le film. C’était agréable.


    Ils se regardèrent pendant un long moment en une sorte de rappel cinglant que le plaisir serait bientôt terminé, luisant comme un éclair dans l’air. Puis, ils commencèrent tous deux à parler en même temps.


    — Toi d’abord, dit-il doucement.


    — J’allais seulement dire que le comte Fersen avait été un bon choix. Il était le parfait héros, dévoué et tout.


    Elle s’interrompit parce que Dominic la regardait comme s’il fixait son visage dans sa mémoire.


    — Je suis d’accord. C’était bien, dit-il tandis que les joues de Kate s’empourpraient. Même si le dévouement est probablement un art qui s’est perdu maintenant.


    Un autre silence agité, le courant sous-jacent du changement à venir encore palpable. Ils savaient tous deux que leur temps ensemble était limité, chaque moment précieux.


    — Si tu as fini de manger, dit soudainement Dominic en se levant, je vais débarrasser la table. Non, reste assise, je vais le faire.


    Elle le regarda transporter les assiettes jusqu’au charriot dont le domestique s’était servi pour apporter la nourriture, fixant ses propres souvenirs pour l’avenir quand elle n’aurait que ça pour se souvenir de lui. Elle se sentit submergée par un profond sentiment de perte et quand il se pencha pour l’embrasser tendrement sur la joue en passant alors qu’il revenait à la table, son cœur s’accéléra follement et son estomac se noua. Il devait seulement la toucher pour qu’elle faiblisse de désir. Comment allait-elle survivre sans lui ?


    Il lui sourit tandis qu’il s’assoyait et prenait un échiquier qu’on avait apporté avec la nourriture. Il avait besoin d’une distraction, de se concentrer sur autre chose que sur cette confusion sauvage, grouillante qui l’habitait.


    — Tu joues ? demanda-t-il en commençant à placer les pièces. Sinon, je vais te montrer.


    — Je joue un peu.


    — Les noirs ou les blancs ?


    — Les blancs.


    Il leva les yeux et sourit.


    — Naturellement.


    Elle était bonne, et deux parties à force égale plus tard, il le lui dit.


    — Tu sembles surpris, dit-elle.


    Il s’était adossé à son fauteuil, prenant un verre d’une nouvelle bouteille de champagne, se sentant plus calme, moins bouleversé.


    — Tu joues mieux qu’un peu, c’est tout ce que je voulais dire. C’est un compliment.


    — De la part d’un homme qui apparemment ne perd pas souvent aux échecs. Ou bien m’as-tu laissée gagner ?


    Ils avaient tous deux remporté une partie.


    — Merde, non. Je joue toujours pour gagner.


    — J’ai remarqué ça une fois ou deux, fit-elle d’un air comique, le champ de bataille des échecs ayant aussi soulagé son agitation.


    Il sourit.


    — Tu réussis toujours à te débrouiller, chérie. Comme dans ce jeu. Qui t’a appris ? Tu es difficile à battre.


    — Mon grand-père. Il était un tireur d’élite au Viêtnam. C’est la stratégie à long terme qu’il a gardée en lui, disait-il toujours. C’était ainsi pour les échecs, m’a-t-il dit : tu dois connaître tes adversaires, prévoir, attendre pour frapper. Je l’ai battu pour la première fois quand j’avais 11 ans. Nous avons fêté ça avec une tarte aux bleuets et de la crème glacée.


    Une chaleur lumineuse envahit son regard.


    — Jolie image. J’aurais aimé t’avoir vue à 11 ans.


    — Je suis sûre que non. J’étais un garçon manqué squelettique avec une coupe de cheveux en brosse.


    — Ça ne dérangeait pas Nana, ta coupe en brosse ?


    — La plupart du temps, tous les deux me laissaient faire ce que je voulais.


    — Alors, c’est à eux qu’il faut reprocher ton entêtement, fit-il en éclatant de rire.


    — À qui doit-on reprocher le tien ?


    — Aucune idée. Probablement le fait de lutter pour ma vie dans ma famille dysfonctionnelle.


    — C’était vraiment difficile ?


    — Pas tant que ça, répondit-il en haussant les épaules. Plein de gens ont connu pire. Melanie et moi nous avions l’un l’autre.


    — Je suis triste pour toi. Mon enfance a été super quand je suis allée vivre chez Nana et grand-père ; ils étaient tout ce qu’un enfant pouvait désirer.


    — Et tes parents ? Tu te souviens de ta vie avec eux ? demanda-t-il doucement en sachant une partie de la réponse.


    — Pas beaucoup. Je n’avais que quatre ans quand ils sont décédés. Je me souviens qu’ils travaillaient à la maison par longues périodes, comme je le fais souvent, parfois toute la nuit, alors ils étaient probablement énervés de temps en temps. C’étaient des accros de l’informatique comme moi. Je me réveillais la nuit quand ils hurlaient l’un contre l’autre ; je suppose qu’ils ne voulaient pas se quereller devant moi. Ça n’arrivait pas souvent, mais quand on est enfant, on se souvient de ça. Ça fait peur. Autrement, ils étaient vraiment bien, jouaient avec moi, me faisaient la lecture, prenaient le thé avec moi dans mes tasses jouets.


    Elle haussa les épaules.


    — En tout cas, c’était une petite angoisse existentielle de mon enfance. Que puis-je dire ?


    Il avait lu à propos de ses parents dans le rapport de Max. Deux jeunes programmeurs de génie, la mère diplômée de Berkeley où elle avait rencontré son père ; celui-ci venant d’une famille prospère du quartier de la Baie qui l’avait déshérité quand il avait épousé une femme qu’ils voyaient comme issue de l’intérieur des terres et inacceptable. (C’est pourquoi Katherine avait adopté le nom de famille de sa mère.) La voiture de ses parents était tombée d’une falaise sur l’autoroute 1 au nord de San Francisco. D’après le rapport de police, l’alcool était en cause.


    — Alors, ne crie pas après moi, dit Kate. Je n’aime pas ça.


    Elle sourit, puis ajouta :


    — Bien que j’argumente facilement, je ne crie pas. Une quelconque bêtise freudienne sur laquelle je ne me suis jamais penchée de très près. Je me dis que ce qu’on ignore ne peut faire de mal. Et comme pour toi, il y a un tas de gens qui ont eu des vies beaucoup plus difficiles que moi. Je n’ai rien à me reprocher, sauf ma légère paranoïa à propos des cris.


    — C’est promis, dit-il en levant une main. Pas de cris.


    Quant à ses autres souvenirs de famille, il était hors de question qu’il les aborde.


    — Prête pour une autre partie ? Ensuite, nous allons devoir prendre un bain et nous habiller pour un cocktail. Ne fais pas la grimace. Je ne te l’ai pas dit avant parce que je ne voulais pas que tu fasses la moue toute la journée. Nous n’aurons à y rester que deux heures.


    Elle grogna.


    — Pourquoi dois-je y aller ? demanda-t-elle en grognant.


    — Parce que tu me manquerais, si tu ne venais pas.


    — Non, vraiment, pourquoi je dois y aller ?


    — Je te jure que c’est parce que tu me manquerais. Un événement caritatif que la femme de Max a aidé à organiser a dû changer de lieu quand l’hôtesse a fait une crise cardiaque. Je ne l’ai appris qu’hier. J’ai essayé de m’en sortir, mais n’ai pas réussi, et te voilà ; ma compagne à un cocktail ennuyeux afin de recueillir des fonds pour l’Orchestre philharmonique de Hong Kong. Tu peux faire la connaissance du président de Hong Kong, si ça t’intéresse.


    Cette fois, elle grogna plus fort.


    — Exactement la même réaction que moi, et Max m’a ignoré, dit Dominic.


    — Tu es sûr que la femme de Max n’y verra pas d’inconvénient si j’y vais ?


    — Pourquoi elle ferait ça ?


    — Parce que je suis ta maîtresse de service, en ce moment, dit-elle en haussant les épaules.


    — Tu es aussi une contractuelle pour les Entreprises Knight. Et Olivia s’en fiche. Si je t’aime, elle va t’aimer. Point final. Ne discute pas.


    — Vais-je obtenir une récompense pour cette triste mission ? demanda-t-elle en faisant une grimace plaintive.


    — À la minute où les deux heures seront passées.


    Il n’avait pas besoin de lui demander ce qu’elle voulait dire.


    — Alors, nous parlons de 21 h 01 ?


    — Ou aussitôt que je pourrai te rejoindre à l’étage. Nous pouvons demeurer à ma maison, si tu veux. Ma mère est partie.


    — Ça ne me dérange pas. Tu décides.


    — Nous pouvons décider plus tard.


    Il aimait l’isolement ici, mais ça n’avait pas assez d’importance pour débattre de ce sujet si Katherine préférait la maison.


    — Aimerais-tu que quelqu’un vienne pour faire ta coiffure et ton maquillage ?


    — J’en ai besoin ? demanda-t-elle en lui jetant un regard acéré.


    — Bon Dieu, non, j’étais seulement poli. Certaines femmes n’en ont pas besoin ; ne me regarde pas comme ça, je parlais des femmes en général. Je n’ai jamais fait venir quelqu’un, ici ou ailleurs, pour faire un maquillage ou une coiffure.


    — Greta, lui rappela-t-elle en plissant les yeux.


    — C’étaient ses vêtements. Personne n’aurait pu mieux t’aider qu’elle.


    — Parce que j’avais besoin d’aide ?


    — Non, parce que je devais te convaincre de les porter.


    — Une partie de moi pense encore que j’aurais dû refuser, rétorqua-t-elle en souriant.


    — Non, tu n’aurais pas dû. Tu es ravissante, dans ses vêtements. Ça me plaît.


    — Alors, je dois te plaire ? demanda-t-elle avec ce petit ton familier de rébellion, son besoin inhérent d’autonomie en lutte constante avec sa sexualité.


    — Tu n’es jamais obligée de faire quoi que ce soit que tu ne veux pas faire, répliqua-t-il doucement. Tu le sais.


    Elle étudia brièvement une pièce d’échec, puis leva les yeux et croisa délibérément son regard.


    — J’aime te plaire, répondit-elle en souriant. Tu es mon inconnu dangereux, mon côté téméraire, mon obsession. Et surtout, j’obtiens toujours une récompense.


    — Nous en obtenons une tous les deux. Tu me ravis sans arrêt de toutes les façons possibles.


    Il demeura silencieux un moment parce qu’il avait l’impression d’en avoir trop dit.


    — Alors, une autre partie ? Le perdant devra donner le bain au gagnant ?


    Cette fois, il perdit délibérément la partie.


     


    
      
        17. N.d.T.: En référence à la couleur des vêtements d’un personnage du poète romain Ovide.

      

    

  


  
    Chapitre 19


    Son bain était un immense modèle à pattes de griffon placé sur un tapis oriental au centre d’une alcôve adjacente à la salle de bain. L’organisation des pièces, une tradition aristocratique de longue date, permettait aux serviteurs de donner le bain à leurs maîtres, une chose assez semblable à ce qui avait lieu à la maison de campagne. Non pas que quiconque ait pu s’imaginer Dominic Knight en serviteur, mais, pour ses propres raisons égoïstes, il était absolument obligeant dans la circonstance.


    Inutile de dire que le bain dura plus longtemps qu’à l’habitude parce qu’en fin de compte Dominic rejoignit Kate et, une chose menant à une autre, au moment où ils sortirent du bain, le tapis était inondé. Dominic calma Kate par des remarques conciliantes à propos de son personnel bien rémunéré qui se fichait totalement qu’il y ait un peu d’eau sur le plancher pendant qu’il la conduisait dans la chambre à coucher et refermait la porte derrière eux.


    — Ne va pas croire que je n’ai pas remarqué ton stratagème, marmonna-t-elle en lui jetant un regard désapprobateur. J’aurais pu essuyer le plancher.


    — Non, tu n’aurais pas pu essuyer le plancher. Je ne t’aurais pas laissée faire. Ne commence pas, OK ? C’est une querelle stupide.


    — Désolée.


    — Merci, répondit-il poliment. Bon sang, qu’ai-je fait, maintenant ?


    Les yeux de Kate s’étaient soudainement remplis de larmes.


    — Rien. Vraiment, tu n’as rien fait.


    Puis, elle se mit à sangloter.


    — S’il te plaît, ne pleure pas, murmura-t-il en l’attirant contre lui et en la serrant. Je suis désolé. Je ne devrais pas te parler d’un ton sec.


    — Je ne devrais pas argumenter tout le temps, répondit-elle, sa voix étouffée contre sa poitrine.


    — Ça ne me dérange vraiment pas. Je vais essayer de m’améliorer.


    Si n’importe quel des employés au sein des Entreprises Knight avait entendu la réponse de Dominic, il aurait pensé que le pdg avait basculé dans une quelconque psychose pour avoir trop travaillé. Je vais essayer de m’améliorer. Les mea culpa n’étaient pas son style, bien que si quelqu’un avait eu l’audace de le lui souligner, il l’aurait immédiatement nié. « Elle était malheureuse, aurait-il dit. Pourquoi ne l’aurais-je pas consolée ? »


    — Je vais essayer de m’améliorer aussi.


    Les paroles de Kate étaient à peine audibles même si les petits hoquets dans sa voix étaient révélateurs.


    Dominic prit doucement son menton entre ses mains, releva son visage, baissa la tête et lécha doucement ses larmes.


    — Chérie, ne pleure pas. Nous pourrons quitter la fête en moins de deux heures, fit-il d’une voix basse, rauque. Ça t’aiderait ?


    — Peut-être, souffla-t-elle en émettant un autre hoquet, ne sachant même plus trop pourquoi elle pleurait, ses nerfs à fleur de peau, son corps pétri de mélancolie, ses émotions prises dans un changement tumultueux qui l’effrayait.


    Parce qu’elle était en train de tomber stupidement en amour avec un homme qui ne se souviendrait pas de son nom dans un mois… ou probablement une semaine.


    À ce moment, il l’embrassa légèrement en un simple geste d’affection.


    Et tout à coup, une partie d’elle eut peur en sachant que le temps jouait contre elle.


    — Sommes-nous obligés d’y aller ? Je sais que si, dit-elle en essayant de sourire. Désolée, je crois que je perds la tête.


    — Hé, je suis comme toi. C’est la dernière chose que je veux faire, dit-il en lui embrassant le bout du nez. Nous aurons de meilleurs moments dans quelques heures, OK ?


    Elle mâchouilla sa lèvre, puis acquiesça.


    Les moments avaient de l’importance dans la vie ; on les ratait ou ils passaient trop vite, ou bien on regardait ailleurs quand on aurait dû porter attention. D’une façon ou d’une autre, on les ratait. Dominic l’avait appris à la dure. Alors, mises à part les inquiétudes, il n’allait pas se souvenir de ce moment avec regret. Prenant Kate par la main, il la tira jusqu’à un fauteuil, s’assit en l’entraînant sur ses genoux, ses yeux bleus à demi cachés par ses cils. Il prit une petite inspiration avant de parler.


    — Je ne veux pas gâcher ça.


    Il vit apparaître une soudaine méfiance dans ses yeux, alors il choisit minutieusement ses mots.


    — Il y a une chose que j’aimerais te dire. J’ai pensé à moi, à nous — il soupira — et à mon foutu horaire. Je devrai quitter Hong Kong bientôt.


    Le cœur de Kate s’arrêta de battre ; ce qu’on dit est absolument vrai. La peur peut vous immobiliser le cœur.


    — J’ai tout mis de côté pendant cinq jours. Je ne peux pas faire ça trop longtemps. Alors, j’ai pensé — il s’arrêta, sûr de ce qu’il voulait, mais incertain quant à son approche — et ceci n’est qu’une proposition…


    Le silence de Kate, l’inclinaison entêtée de son menton, l’obligeant à choisir ses paroles comme s’il était en train de négocier un cessez-le-feu après 10 ans de guerre.


    — Je comprends que tu ne veuilles pas travailler pour moi. Je souhaiterais que tu le fasses — tu le sais —, mais si tu préfères ne pas le faire, accompagne-moi au moins quand je vais quitter Hong Kong.


    Les lèvres de Kate commençaient à se serrer.


    — Hé, ne t’énerve pas avant de m’avoir écouté jusqu’au bout. Tu fixes les lignes directrices, les règles, le plan de match. Le moment, l’endroit, le nombre de fois où je peux te toucher. Tu vois, je suis absolument sincère. Je vais accepter tout ce que tu désireras. Je te veux avec moi. À tes propres conditions. C’est toi qui diriges cette fois, chérie.


    Étant un homme d’action, il ne remit pas en question sa motivation ni la volonté de Kate — seulement l’entêtement de celle-ci. Et il allait gérer ça aussi comme il gérait tout le reste dans sa vie.


    Le cœur de Kate recommença à battre. Il lui offrait n’importe quelle version du paradis qu’elle pouvait imaginer. Un paradis exceptionnel, extraordinaire, avec un homme qui en seulement quelques jours était devenu essentiel à son bonheur. À son bonheur continuel et futur. Un bonheur mettant en vedette Dominic Knight, si elle le souhaitait.


    Quand le silence s’étira, il pencha la tête, la regarda dans les yeux.


    — Dis quelque chose.


    Elle pouvait sentir son cœur battre dans sa poitrine.


    — J’aimerais y réfléchir, murmura-t-elle. Si la vie n’y faisait pas obstacle, j’accepterais sans hésiter. Mais… — elle prit une petite inspiration, complètement renversée par la puissante personnalité de l’homme et sa vie, ne sachant trop si elle pourrait résister au raz-de-marée de pouvoir, n’étant même pas certaine de le vouloir alors qu’elle l’aimait tant. Je ne sais pas si…


    — Nana ?


    — Entre autres, oui.


    Elle se mordit la lèvre ; il n’avait pas une seule fois mentionné l’amour. Mais c’était peut-être trop demander.


    — Et j’ai laissé quelques offres d’emploi en suspens, ajouta-t-elle.


    « Toutes des choses qui peuvent s’arranger », pensa-t-il.


    — Je comprends.


    Dominic n’avait perdu qu’une seule fois et s’il avait été avec Julia ce jour-là, il l’aurait sauvée. À part ça, il avait toujours gagné. Il était confiant de toujours réussir, en fin de compte. Pourquoi ne l’aurait-il pas été ? Jamais une femme ne lui avait dit non.


    — Prends ton temps. Penses-y. Nous en reparlerons plus tard.


    Il avait son sourire d’adolescent, ouvert et chaleureux.


    — Maintenant, tu aimerais te faire aider à t’habiller ?


    — Par toi ?


    Le ton de Kate était volontairement séducteur parce qu’elle préférait passer à un sujet moins lourd de tension et de fantaisies romantiques improbables.


    — Qui d’autre ?


    Une réponse aimable, totalement immodeste de la part d’un homme qui pouvait faire n’importe quoi.


    — Combien de temps avons-nous ? demanda-t-elle en souriant.


    — Pas beaucoup, mais je peux remonter une fermeture éclair, boucler une ceinture, quoi que ce soit.


    — Ce quoi que ce soit m’intéresse énormément, fit-elle d’un air espiègle.


    Il jeta un coup d’œil au réveil, fronça légèrement les sourcils.


    — Plus tard, je te le promets. Une voiture viendra nous chercher bientôt. Viens. Assieds-toi et je vais te trouver quelque chose à porter.


    Quelques instants plus tard, il décrocha une robe de laine grise d’un cintre, la lança sur le lit, fouilla dans les tiroirs de bureau et en sortit un soutien-gorge et une petite culotte.


    — Quelque chose de sobre qui s’harmonise avec une robe classique. Comme tu es une associée d’affaires, tu dois en avoir l’apparence.


    — C’est ce que je suis ?


    Glissant ses mains sous ses seins, elle les releva en deux monticules attrayants.


    — Tu en es sûr ? ajouta-t-elle.


    Il la regarda d’un air entendu.


    — J’en suis sûr pour les quelques prochaines heures parce que si tu m’emmerdes, tu vas coucher toute seule.


    — Bon Dieu, ne deviens pas revêche, lança-t-elle en laissant tomber ses mains.


    — Tu ne veux pas me voir revêche, murmura-t-il avant de lui faire signe de venir. Allons-y. Sérieusement, chérie, si je pouvais te baiser maintenant, je le ferais. Les gens attendent, c’est tout.


    Sa voix se fit plus douce.


    — Et je te veux avec moi.


    Des mots si simples, mais divinement beaux à ses oreilles, capables de la convaincre d’être quoi que ce soit qu’il veuille. Elle se leva de son fauteuil.


    Il agrafa le joli soutien-gorge de coton blanc, elle enfila la culotte de tissu identique, fit glisser la robe fourreau par-dessus sa tête, en remonta la fermeture éclair, ajusta les petites manches capes de satin noir sur ses épaules, remonta légèrement le col de satin noir pour recouvrir la bretelle blanche de soutien-gorge qui paraissait et lui tendit une ceinture de satin noir.


    — Choisis des souliers, dit-il en se tournant vers le placard. Je vais m’habiller.


    Après s’être glissée dans de simples escarpins noirs, elle attacha sa boucle de ceinture émaillée de noir de jais, puis s’observa dans un miroir de toilette à cadre d’ébène doré.


    — Ce soutien-gorge paraît encore, grommela-t-elle en remontant encore le col.


    Dominic lui lança un regard pendant qu’il boutonnait sa chemise.


    — Ne te penche pas comme ça et il ne paraîtra pas.


    — Je devrais porter un soutien-gorge noir.


    — J’aime le contraste ; ce soupçon de coton blanc simple est vraiment sexy, dit-il en souriant.


    — Pour toi et pour tous les autres.


    — Tu n’as qu’à ne pas te pencher, Katherine, fit-il en soutenant son regard tandis qu’il prenait son pantalon. Tu comprends ?


    Elle sentit un terrible tremblement intérieur, le rouge lui monta aux joues devant le ton impérieux de sa voix. Elle aspira brusquement quand le désir s’alluma en elle, puis prit feu ; elle lutta pour le réprimer.


    — Je m’attends à ce que tu te conduises bien ce soir, alors surveille attentivement ce corps voluptueux. Compris ?


    Il enfonça sa queue de chemise dans son pantalon avec quelques mouvements rapides, remonta sa fermeture éclair.


    — Merde, Katherine, j’ai besoin d’une réponse.


    Son regard était aussi intransigeant que sa voix.


    — Oui, oui, je comprends.


    Elle prit une profonde inspiration, sentit les tremblements ralentir, puis reprit ses esprits.


    — Bien, fit-il en serrant sa ceinture. Je vais te présenter à Olivia en arrivant. Tu connais déjà Max. Ils s’occuperont de te présenter à qui tu voudras. Je vais garder mes distances pour que ta réputation ne souffre pas. C’est à peu près ça.


    Il fit glisser sous son col une cravate à carreaux gris cendre et rouge cornaline, puis la noua prestement.


    — Des questions ?


    — Non, mais j’ai besoin d’un autre ton de voix, sinon je ne bouge pas d’ici.


    Il se détourna brusquement du miroir, la surprit avec un sourire et dit d’une voix douce :


    — S’il te plaît, accepte mes excuses. J’aimerais vraiment que tu m’accompagnes. Je veux te montrer.


    Elle desserra ses bras qu’elle avait joints sur sa poitrine.


    — Voilà qui est mieux.


    — Tu es magnifique, Katherine.


    Il glissa ses bras dans un veston noir, secoua les épaules pour l’ajuster, attacha un bouton, puis tendit les mains.


    — Viens ici, chérie. Je suis le gars chanceux qui accompagne la plus belle fille de la soirée.


    Elle avait remonté ses cheveux tenus par une broche sertie de diamants et laissé pendre quelques mèches folles. Une touche de fard à paupières et un rouge à lèvres brillant relevaient la pâleur de sa peau.


    — Tu n’es pas mal toi aussi, dit-elle d’une voix nonchalante plutôt que de lui offrir son amour éternel.


    — Alors, tout va bien, maintenant ? fit-il en lui prenant les mains. Plus de crises ?


    — Ne me regarde pas. Je suis Mlle Sérénité.


    — J’aimerais bien être serein également. Il n’y a rien que j’aimerais davantage que de déchirer cette robe et te baiser toute la nuit, fit-il en laissant échapper un grognement. Malheureusement…


    Il secoua la tête.


    — OK, je peux le faire.


    Il lui lâcha les mains et lui offrit son bras.


    — Puis-je vous escorter pendant deux heures d’enfer, Mlle Hart ? Je promets de me faire pardonner.


    — Dans ce cas, M. Knight, dit Kate avec un mignon sourire, j’en serais ravie.


    Max et Olivia étaient à la maison pour les accueillir quand ils arrivèrent. Après que Kate et Olivia aient été présentées l’une à l’autre, Olivia leur fit faire une visite des diverses salles de réception qu’on avait préparées pour l’occasion. Le personnel était encore occupé à organiser les détails de dernière minute : arranger les plateaux de nourriture, ajouter quelques vases de fleurs, remplir les deux bars qui avaient été installés — tout cela sous la supervision tranquille de Leo. Dominic remercia celui-ci pour ses efforts herculéens à un si court préavis, le complimenta sur la splendeur des pièces, dit qu’il espérait pouvoir chasser tout le monde au plus tard à 21 h — ce à quoi Leo réagit en levant les yeux au ciel.


    Et Dominic grommela.


    — Tu n’as qu’à sourire pendant deux heures, Dominic, et ce sera fini, lui dit Olivia sur un ton léger.


    — Je vais faire de mon mieux, Liv, répondit-il en soupirant.


    Kate lui jeta un coup d’œil, ses sourcils se haussant délicatement.


    — C’est une bonne cause. Je suis certaine que les deux heures vont passer rapidement.


    Le regard vif de Dominic fit place à un sourire.


    — Ma conscience, dit-il d’un ton comique.


    Olivia sourit.


    — Alors, c’est terriblement gentil d’avoir emmené Katherine, Dominic. L’orchestre est reconnaissant. Nous y allons ? demanda-t-elle en faisant un signe de la main vers le hall d’entrée.


    Quelques instants plus tard, le petit groupe se tenait près de la porte, attendant l’arrivée des invités, les dames avec un verre de champagne à la main, les hommes avec des whiskies.


    — Tu as la permission de t’échapper après deux heures, Dominic, que les invités soient encore ici ou non, fit Olivia avec un sourire gracieux. Et merci encore d’avoir accepté de céder ta maison dans un si court délai.


    — C’était un plaisir, Liv. Maintenant, dis-moi, quels invités faut-il persuader de sortir leurs chéquiers ?


    Pendant qu’Olivia commençait à énoncer une liste de gens, Dominic hocha la tête de temps en temps, émit un commentaire sur une ou deux personnes, demanda des détails, vida son verre et le tendit nonchalamment à un serveur sans quitter Olivia des yeux.


    — Je pense avoir tout retenu. Alors, 100 000 dollars des deux ambassadeurs et de la Principessa, 50 000 de Ng, Chen, Tsui, Dan Lee, Malcolm, les Dunham, Schultz, et 10 000 de la part des autres. Tu vas amasser un bon paquet ce soir, Liv.


    — C’est là l’objectif.


    — J’espère que ce ne sera pas trop monotone pour toi, Katherine.


    Sa voix s’adoucit tandis que son regard se fixait sur elle.


    — Si c’est le cas, ajouta-t-il en parlant tout à coup sur le ton de la conversation comme s’il ne venait pas de la faire rougir, monte à l’étage et mets-toi à l’aise. Je ne peux pas m’attendre à ce que tu parles à tous ces étrangers. Je préférerais ne pas leur parler, mais — un haussement d’épaules, un rapide sourire en direction d’Olivia — je suis heureux de t’aider, Liv.


    Il prit la main de Katherine.


    — Promets-moi que tu partiras si ça devient assommant. Mais pas pendant trop longtemps, sinon je vais commencer à ressentir des symptômes de sevrage.


    Elle rougit davantage.


    — Je le promets, dit-elle, la voix un peu tremblante. Ne t’inquiète pas.


    — Hé, fit-il en penchant la tête et en soutenant son regard. Tu vas bien ?


    Elle prit une inspiration, lui adressa un sourire tendu.


    — Jusqu’à ce que nous nous trouvions ici, je n’avais pas pensé à tous ces gens qui m’examineraient.


    — Que penserais-tu d’une bouffée d’air frais ? Si vous voulez bien nous excuser, dit-il sans regarder Max ou Liv. Viens.


    Il commença à s’éloigner en entraînant Kate.


    — Nous allons regarder les étoiles sur la terrasse.


    — Bien, bien, bien, dit Liv en exhalant lentement pendant que le couple s’éloignait main dans la main. De toute évidence, Katherine est bien davantage qu’une compagne de jeu. « Je vais ressentir les symptômes du sevrage ». Vraiment ? Je n’ai aucun doute sur le fait qu’elle partira avec Dominic mardi. Et Antonia sera vraiment en colère quand elle verra tout cet étalage d’affection. Je ferais mieux de m’assurer que Penzance fasse ses devoirs parce que Dominic pourrait bien devenir brutal. Il sait l’être.


    — Tu crois ? dit Max qui l’avait vu réduire en pièces des concurrents avec seulement quelques remarques vitrioliques. Toutefois, il a promis d’être suffisamment gentil à l’égard d’Antonia pour que tu obtiennes ton don.


    — Je ne suis pas certaine qu’il soit capable d’une pareille duplicité ce soir. Il paraît changé. Il n’a jamais été comme ça même avec Julia… protecteur et prévenant, protégeant cette jeune femme contre le froid, contre le monde cruel. Crois-tu que c’est son attrait, sa naïveté ?


    — J’en doute. Mlle Hart est passablement terre-à-terre et elle sait s’affirmer.


    — Je n’ai pas détecté ça.


    — Elle peut l’être.


    — Tout comme il peut être un parfait salaud quand il n’est pas avec elle. Je ne sais pas, Max. Je pense que nous sommes en présence de quelque chose de renversant. Ça ne m’étonnerait pas qu’il soit en amour avec elle. En tout cas, elle l’est certainement avec lui.


    — Non !


    — Dieu du ciel, Max. Vous, les hommes, n’en revenez jamais de la terreur que ce mot provoque chez vous.


    — Je te demande pardon.


    — Je ne voulais pas dire que tu ne m’aimes pas, mon chéri. Je veux seulement dire que Dominic nommera ses sentiments de toutes les façons possibles sans prononcer le mot « amour ». Et sa petite Katherine essaiera de cacher ses sentiments parce que, comme tu le dis, elle n’est pas stupide. Dominic s’enfuirait en courant.


    Elle émit un petit rire avant d’ajouter :


    — Ce sera un plaisir de les observer ce soir.


    — Ou de regarder Dominic éluder Antonia pour ne pas fâcher Katherine.


    — En plus, nous allons amasser quelques millions pour une bonne cause, fit Olivia en écartant largement les bras d’une manière théâtrale. Est-ce que ça ne sera pas grandiose ?!


    Dominic avait enlevé son veston et l’avait déposé sur les épaules de Kate avant qu’ils sortent. Il la serrait, le dos de Kate contre sa poitrine, ses bras autour d’elle, et ils se tenaient à l’abri du mur, les lumières éclatantes du port de Hong Kong et du continent étalées devant eux en un brillant panorama. — Je n’avais pas pensé à tous ces gens qui allaient te regarder. J’ai pensé que c’était suffisant de rester loin de toi, dit-il, son menton reposant légèrement sur la tête de Kate. J’ignore à quoi j’ai songé. La plus petite rumeur les enflamme.


    — Ne t’inquiète pas.


    Elle ne voulait pas se montrer désobligeante ou difficile.


    — Je vais bien gérer ça. Je vais ignorer les regards et me mêler aux gens.


    — Je ne veux pas que tu te mêles aux gens. Bon Dieu, grommela-t-il, c’est la dernière chose que je veux que tu fasses. Tous les hommes vont essayer de te faire la cour.


    Il serra ses bras autour d’elle.


    — Reste près de moi ; nous composerons avec les bavardages.


    — C’est stupide, et tu le sais. Ça l’est pour toi, pour moi, pour tes amis de l’orchestre qui se feront un plaisir de répandre des rumeurs salaces.


    — Merde ! Et moi qui ne vais penser qu’à te tenir contre moi et à te baiser.


    — C’est une promesse ? le taquina-t-elle.


    — C’est une foutue garantie. Dans deux heures… Oh, merde.


    — Je l’ai senti, dit-elle en se frottant contre son érection croissante. Ummm… c’est bon. Je me souviens bien de lui.


    — Je vais faire en sorte que tu ne l’oublies pas. Bon sang, j’aurais souhaité pouvoir refuser cette réception.


    — Tu ne le pouvais pas parce que c’est important. Merci de m’avoir emmenée.


    — Comme si j’avais pu ne pas le faire.


    Il parlait comme si c’était la chose la plus naturelle du monde pour lui que d’amener sa compagne de jeu actuelle à une réception alors qu’il ne l’avait jamais fait. Pas plus qu’il avait déjà remis en question ses gestes.


    — Mais je t’avertis, ajouta-t-il, que si je vois quiconque te zieuter, je vais le frapper.


    — Ne t’avise pas de faire ça. C’est ta faute si je porte ce soutien-gorge. Il n’est pas seulement blanc, il est trop haut… alors si je bouge seulement un peu de la mauvaise façon, il paraît.


    — Alors, ne bouge pas de la mauvaise façon, répondit-il d’un ton bourru, sinon je vais te donner une fessée quand la réception sera finie.


    — Dans ce cas…


    Il poussa un grognement.


    — Je ne me suis pas senti comme un adolescent depuis, bon Dieu… même quand j’étais ado : prêt à baiser à chaque seconde, prêt à te baiser à chaque seconde.


    Il laissa échapper un soupir de mécontentement.


    — Ces deux heures vont durer une éternité.


    Mais une fois retournés à l’intérieur, le temps passa rapidement, la foule commençant à arriver, comme l’avait prédit Max, plus tôt que 19 h, le niveau de bruit augmentant à mesure que coulait l’alcool. Les gens riches, puissants, magnifiquement vêtus et couverts de bijoux se déplaçant à travers l’enfilade de magnifiques pièces, s’envoyant des baisers, se partageant des rumeurs que seuls connaissaient ceux qui faisaient partie du petit monde incestueux des riches de Hong Kong, sortant leurs chéquiers en réaction aux sourires de Liv ou de Dominic, accomplissant leur devoir envers l’univers culturel.


    Kate demeura volontairement à l’arrière-plan ou, en tout cas, essaya. Mais vêtue comme elle l’était, superbe comme elle l’était, les hommes convergeaient vers elle comme des abeilles vers le miel. De temps en temps, elle détournait la tête d’une conversation sans importance, voyait Dominic qui la regardait et, quand la chose était possible, croisait discrètement son regard.


    Ce n’était pas toujours possible. Elle le voyait parfois froncer les sourcils et son corps commençait à s’échauffer, comme si son autorité traversait la pièce, comme s’il imposait sa volonté, s’attendait à être obéi. Elle détournait rapidement le regard, se forçait à ignorer le tumulte chaleureux de ses sens, se concentrait sur la personne qui lui parlait. Elle aurait pu partir parce que Dominic lui avait offert ce choix, mais elle ne le fit pas — jalouse, peut-être de toutes ces femmes qui l’assaillaient, remplie de doutes et de soupçons chaque fois qu’il souriait à l’une d’entre elles. Puis, il croisait son regard et souriait, et tout redevenait magnifique.


    Comme lui.


    Il était, littéralement, le plus bel homme dans la pièce.


    Mais les femmes qui l’entouraient signaient toutes des chèques ou le demandaient à leurs compagnons pendant que Dominic les charmait et les flattait avec des embrassades et des baisers, un bras autour de leurs épaules, un commentaire murmuré à leur oreille — avant de s’éloigner poliment. Il était vraiment magistral, pensa Kate devant la réalité flagrante du charme séducteur de Dominic Knight. Chaque femme dont il s’éloignait restait avec un sourire aux lèvres.


    Une chose à ranger dans sa base de données intérieure.


    Après plus d’une heure et demie, Liv apparut avec des boissons fraîches pour toutes les deux, chassa les admirateurs de Kate, et lui tendit un gin tonic.


    — Dominic te suit des yeux à travers la pièce, dit-elle avec un sourire. Je trouve ça adorable.


    — Je n’en suis pas sûre, répondit Kate en haussant légèrement les épaules. Il tient seulement à tout régenter.


    — Dieu du ciel, non. Pas en public comme ça. Au-delà des aspects superficiels, les femmes l’indiffèrent. Sauf toi, ajouta-t-elle en souriant.


    — Il ne paraît pas trop indifférent en ce moment, murmura Kate en regardant le groupe de femmes qui essayaient de s’attirer ses faveurs.


    — Sottise, ma chère. Il est toujours poli, mais tout à fait libre. C’est l’habitude, bien sûr. Il y en a eu tant.


    Les cheveux pâles de Liv se balancèrent sur ses épaules tandis qu’elle jetait un coup d’œil vers Dominic, et ses boucles d’oreilles en diamant scintillèrent.


    — Mais tu peux voir pourquoi. Il est outrageusement beau.


    Olivia avait parlé d’une manière désintéressée, décida Kate, comme une amie et non comme une admiratrice.


    — Je suis d’accord : il est absolument renversant.


    — Tu lui fais du bien, tu sais, dit Olivia en levant à demi son verre dans la direction de Dominic. Je ne l’ai pas vu sourire comme ça depuis… — elle haussa les épaules — depuis la mort de Julia.


    Kate se trouva momentanément sans voix.


    Olivia ne sembla pas se rendre compte qu’elle ne répondait pas ; peut-être avait-elle bu plus d’un gin tonic.


    — Julia poussait Dominic à penser à autre chose que seulement lui-même et le rendait meilleur pour cette raison. Elle se consacrait beaucoup à ses œuvres caritatives et elle adorait les sports d’aventure autant que Dominic. Ils prenaient leurs vacances dans les endroits les plus dangereux. Ils ont grimpé l’Everest ensemble — en fait, il l’a rencontrée lors de cette expédition. Rien ne pouvait l’arrêter. C’est pourquoi il a été tellement dévasté quand elle est morte de manière si inattendue.


    — C’était dans un accident de la route, n’est-ce pas ?


    Kate avait retrouvé sa voix parce qu’elle voulait absolument en apprendre davantage, pourquoi il aimait sa femme, à quel point il l’aimait ; elle voulait tout savoir à propos de lui. Et jusqu’à ce soir, il n’y avait eu personne à qui elle puisse le demander. Dominic lui avait offert une place temporaire dans sa vie peu de temps auparavant, mais ça ne signifiait pas qu’il allait immédiatement mettre son âme à nu devant elle après seulement quelques jours. Il était la personne la plus discrète sur sa vie privée qu’elle ait connue.


    — Un accident de la route complètement stupide. Julia n’était même pas dans sa voiture. Elle était debout dans une file chez Starbucks quand un vieil homme a appuyé sur son accélérateur plutôt que sur ses freins, traversé la vitrine et renversé Julia et deux autres personnes.


    — C’est terrible.


    — Dominic s’est effondré. Il s’est retiré du monde, a passé une année à naviguer d’un port à l’autre. En fait, Max l’a rencontré au Cap où Dominic faisait réparer un mât. Tout ça était passablement triste.


    Kate ne pouvait pas imaginer Dominic frappé d’incapacité. Il était si puissant, autoritaire, sûr de lui.


    — Il doit l’avoir beaucoup aimée, dit-elle tandis qu’une douloureuse amertume lui nouait l’estomac.


    — Ils étaient inséparables. C’était un beau mariage ; ils étaient partenaires, dit Olivia en souriant. Je suppose que tu n’as pas vu de photos d’elle. Oh, pardonne-moi, ma chère, je suis tellement impolie. Comme si tu voulais parler de la femme de Dominic alors qu’il est si ensorcelé par toi.


    — Non, j’aimerais savoir. Il ne parle pas de sa vie. Non pas que je le connaisse très bien, dit-elle en rougissant terriblement. Je veux dire, je ne le connais que depuis quelques jours.


    — Il t’adore. Ne rougis pas. Je trouve ça mignon. Et pour être tout à fait franche, c’est merveilleux de le voir sourire à nouveau.


    — J’ai vu des photos. Sa femme était très belle.


    — Julia était presque aussi grande que Dominic. Ils formaient un formidable couple.


    Olivia posa vivement sa main sur sa bouche.


    — Arrête-moi, j’en ai assez dit, fit-elle.


    — Non, vraiment, tu es la seule à qui je peux le demander.


    — Dominic est fermé comme une huître, n’est-ce pas ? Julia s’en plaignait. Apparemment, il a eu une enfance très malheureuse. Max a dit que tu avais rencontré sa mère, alors ce n’est pas nécessaire que j’en dise davantage.


    — Je n’ai pas eu l’impression qu’il était proche de son père non plus.


    Olivia poussa un soupir chargé de gin tonic.


    — C’est l’euphémisme du millénaire. Dominic méprise son père. Il ne reste même pas dans la même pièce que lui. Max m’a dit qu’il n’y a pas très longtemps ils étaient allés dans un club privé de Londres où le père de Dominic dînait. Dominic a fait une scène. Il a dit au serveur que si son père ne partait pas, lui, il partirait. C’était une décision très simple pour le serveur du club. Dominic est tellement plus riche que son père. Et son père est loin d’être pauvre.


    Elle s’interrompit, jeta un rapide coup d’œil vers Dominic avant de se retourner vers Kate.


    — Ce que je suis sur le point de dire vient probablement du fait que j’ai trop bu, mais je me demandais si tu étais au courant de… eh bien — il n’y a pas d’autres mots pour ça — des vices de Dominic.


    Les joues de Kate prirent une couleur rouge vif.


    — Je vois que tu l’es.


    — J’ai fait des recherches sur les Entreprises Knight avant mon entrevue. C’est une chose qu’on fait normalement. Je suis tombée sur une vidéo. Il l’a fait retirer depuis.


    — Je voulais seulement t’éviter d’être surprise. Et les hommes sont comme ça. Je ne suis pas prude.


    — Ça m’a causé un certain choc au départ.


    Kate s’était exprimée simplement, mais elle pouvait se sentir rougir de nouveau.


    Heureusement, quelque chose avait attiré l’attention d’Olivia. Elle regarda de nouveau Kate et sourit.


    — Tu vois Dominic là-bas avec cette femme qui s’accroche à son bras ? Tu pourrais aller le sauver. La Principessa croit détenir des droits particuliers sur Dominic parce qu’ils ont déjà été des amis.


    — Des amis ?


    — Peu importe comment il les appelle, dit Olivia en haussant les épaules.


    — Peut-être qu’elle détient des droits particuliers.


    Dominic avait été entouré de femmes toute la soirée et il n’avait pas paru malheureux.


    — Non, répondit fermement Olivia. En fait, Dominic a dit à Max de le sauver d’Antonia si nécessaire. Elle peut se montrer difficile, mais je ne vois pas Max. Il doit être dans une autre pièce. Voudrais-tu intervenir ou devrais-je le faire ?


    — En es-tu sûre ?


    Kate jeta un rapide coup d’œil vers le groupe de gens, la femme au bras de Dominic éblouissante comme une vedette de cinéma. Et il ne semblait pas vouloir se débarrasser d’elle.


    — Je ne veux embarrasser personne, ajouta-t-elle.


    — Eh bien, premièrement, tu ne peux pas embarrasser Dominic. Deuxièmement, Antonia ignore la signification de ce mot. Elle a volé son époux actuel sous le nez de sa femme à Cannes il y a deux ans sans aucune gêne. Et troisièmement, si tu me le demandes, Dominic semble faire de son mieux pour ignorer Antonia, mis à part ses seins de silicone pressés contre son bras.


    Un léger haussement de ses sourcils pâles, un tremblement de ses narines aristocratiques, un sourire espiègle.


    — Alors, que ce soit toi ou moi, nous devons courir à sa rescousse.


    Dominic leva les yeux en voyant approcher Kate, même s’il continua à écouter un homme plus âgé qui était le centre d’attention au sein du petit groupe d’invités. Sauf pour Antonia dont le regard adorateur était fixé sur lui.


    Il n’y avait pas à se demander pourquoi il s’était intéressé à la Principessa, décida Kate. Elle était sans défaut, du sommet de sa chevelure noire brillante, minutieusement ébouriffée, en passant par ses yeux maquillés de noir et sa bouche pulpeuse, le long de son grand corps bien roulé, jusqu’à ses jambes minces et ses orteils parfaitement manucurés glissés dans des talons hauts dispendieux. Seulement quelques centimètres plus petite que Dominic dans ses chaussures, elle était absolument superbe.


    Kate s’arrêta près du coude de Dominic que n’agrippait pas Antonia en ce moment.


    — Je suis désolée de vous interrompre, M. Knight, mais il y a une attaque sur votre serveur roumain. On vient de m’en avertir. C’est urgent.


    Antonia la foudroya du regard.


    Dominic plissa les yeux.


    — C’est impossible. Nous avons pris nos précautions.


    Kate essaya d’adopter une expression modeste.


    — Une deuxième attaque se produit rarement, M. Knight, dit-elle avec un petit hochement de tête plein de déférence. Je ne me permettrais pas de vous déranger, Monsieur, mais il n’y a que vous qui ayez le mot de passe.


    Il se demanda s’il devait argumenter avec Katherine, n’aimait pas la possibilité qu’Antonia puisse s’interposer, en particulier au moment où le Président de Hong Kong les observait.


    — Apparemment, je n’ai pas le choix, Mlle Hart, fit-il brusquement en sachant qu’il violait le protocole en s’éloignant du Président de Hong Kong pendant qu’il parlait.


    — J’ai bien peur que non, Monsieur, à moins que vous souhaitiez me donner le mot de passe.


    — Ce ne serait probablement pas sage, répondit-il avant de se tourner vers le vieil homme. Mes excuses, Monsieur le Président. Il y a apparemment une crise dont je dois m’occuper.


    Se délestant du bras d’Antonia, il pencha la tête vers le reste du groupe.


    — Si vous voulez bien m’excuser, dit-il, puis il se retourna et s’éloigna.


    — Bon sang, que fais-tu ? gronda-t-il tandis qu’ils s’éloignaient


    — Olivia m’a envoyée.


    — Pourquoi ?


    — Elle m’a dit qu’il fallait venir à ta rescousse.


    — Elle aurait pu choisir un meilleur moment, grommela-t-il. J’étais en train de discuter avec le Président de Hong Kong. Les gens n’ont pas l’habitude de partir quand il parle.


    — Désolée, elle n’a pas mentionné ça. Elle a seulement dit que tu avais demandé qu’on te sauve d’Antonia.


    — C’est vrai, dit-il en soupirant. Oh, après tout, une crise est une crise. Le Président pourrait même t’avoir crue. Alors, Katherine — il lui jeta un regard de mauvais garçon —, maintenant que tu m’as rescapé, qu’as-tu en tête ?


    — Pas grand-chose avec tous ces gens qui nous regardent.


    — Pas nous, toi. Tous les hommes veulent se glisser dans ta culotte, marmonna-t-il. J’ai failli aller te voir une douzaine de fois et les éloigner de toi.


    Son visage s’empourpra.


    — Dieu merci, tu ne l’as pas fait.


    — Tu étais trop amicale.


    — Non, je ne l’étais pas !


    — Si tu le dis.


    Mais elle voyait bien qu’il ne le pensait pas. Prenant son coude dans le creux de sa main, il la propulsa hors de la pièce, traversa rapidement le corridor en saluant d’un hochement de tête les petits groupes d’invités qu’ils passaient, souriant à une femme qui commençait à s’approcher.


    — Appelle-moi demain, Isabelle, dit-il sans s’arrêter. Je dois tout de suite m’occuper d’un problème financier.


    — Elle ne t’a pas cru, dit Kate.


    Le regard furieux de la femme la tiraillait encore.


    — Demande-moi si je m’en soucie.


    — Un peu de discrétion ne ferait pas de mal, marmonna Kate en essayant de se défaire de sa poigne. Les gens nous regardent.


    — Désolé, dit-il en resserrant sa prise.


    — Tu ne sais même pas ce que le mot veut dire, grogna Kate.


    — Bien sûr que si. Ça veut dire que je t’ai entendue, dit-il avant d’éclater de rire. Allez, chérie, souris pour moi. C’étaient les deux heures les plus longues de ma vie.


    Il s’arrêta devant la porte de son bureau, l’ouvrit et lui fit signe d’entrer.


    — Je pensais que nous retournions à la maison de campagne.


    — Je me dis que tu me dois premièrement une faveur pour avoir laissé tous ces hommes regarder tes seins sous ta robe, dit-il en affichant un large sourire.


    — Pour l’amour du ciel, Dominic, ce n’est pas le…


    Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Dominic et grimaça.


    — Un des hommes vient de lever les pouces en signe de victoire en te regardant.


    — Ne t’en fais pas pour ça.


    Il la poussa dans la pièce, ferma la porte, la verrouilla et se débarrassa de ses souliers.


    Elle le regarda en fronçant les sourcils.


    — Je ne suis pas d’humeur.


    — Je le suis, si ça ne te dérange pas.


    D’un geste rapide du doigt, il indiqua sa robe.


    — Enlève ça.


    — Tu dis toujours « si ça ne te dérange pas » avant de faire exactement ce que tu veux, mais je ne vais pas faire ça maintenant ; pas avec tous ces gens qui passent à l’extérieur.


    — Ils peuvent très bien penser que nous travaillons à régler ce problème de serveur. Tu n’as qu’à ne pas crier quand tu vas jouir, dit-il en levant les yeux de sa cravate qu’il dénouait tout en souriant.


    — Bon Dieu, Dominic, sois raisonnable.


    — Je l’ai été pendant deux foutues longues heures. Maintenant, enlève ça, sinon je vais le faire.


    Il retira son veston et le lança sur le sol.


    — Je t’ai regardée parler à tous ces hommes, sourire à tous ces hommes qui veulent te baiser. Ça m’a mis en rogne. Jack Mackenzie, en particulier. Foutu coureur de jupons.


    — Je souriais à tout le monde et toi aussi. Ce n’est que de la politesse.


    — Pourquoi tu ne me montrerais pas un peu de ta politesse ? dit-il en retirant sa cravate et en la laissant tomber par terre. Fais-moi voir ce sous-vêtement de petite pensionnaire, puis enlève-le.


    Il détacha le bouton du haut de sa chemise.


    Elle le regarda avec répugnance.


    — Je suis désolée. C’étaient des ordres ?


    — Oui.


    Sa chemise déboutonnée, il la jeta sur sa pile de vêtements.


    — Et tu es le patron ?


    — De toutes les manières possibles, Katherine, répondit-il en lui lançant un sourire tordu.


    Il enleva rapidement ses chaussettes.


    — Je pensais que nous nous étions entendus sur ce point, reprit-il. Et après avoir léché des culs pendant deux heures et t’avoir regardée flirter, je suis un peu grincheux, alors ce serait mieux si tu collaborais.


    — Et si je refuse ?


    Il s’immobilisa, sa fermeture éclair à demi baissée. Puis, il sourit et recommença à la descendre.


    — Nous allons devoir improviser, même si je doute que tu veuilles que je mette cette robe en pièces.


    — Bon Dieu, Dominic, tu es d’une humeur.


    Il leva les yeux, sur le point de sortir de ses pantalons sur le plancher.


    — Oui. Désolé, répondit-il en souriant. Ou bien n’importe quelle autre excuse insignifiante que tu préfères.


    — Eh bien, tu es brutalement franc.


    — Tu pourrais penser à l’être aussi. Tu aimes toujours baiser. Je ne vois pas où est le problème.


    — Le problème, c’est que la maison est bondée d’invités. Quelqu’un pourrait passer devant les fenêtres, pour l’amour du ciel, dit-elle en indiquant brusquement d’une main la rangée de portes françaises.


    — Je vais fermer les rideaux.


    Elle le regarda s’éloigner, nu et superbe, tout en muscles saillants et affichant une dureté nonchalante. Il n’était pas habitué de demander des permissions ou de s’arrêter tout à coup quand un obstacle se dressait sur son chemin. Il tendait seulement la main et prenait ce qu’il voulait. Mais ce n’était pas comme si elle était peu disposée à le baiser.


    — Voilà, tu es à l’abri, maintenant, dit-il en revenant vers elle.


    Elle fixa des yeux sa magnifique érection à plat contre son ventre. Elle était gonflée et impressionnante, immodeste, saisissante.


    Kate commença à trembler de l’intérieur.


    — Je suppose que les choses doivent se passer comme tu l’entends, dit-elle en s’élevant une dernière fois contre son autorité, se demandant si toutes les autres femmes qu’il connaissait réagissaient à lui avec le même désir inexplicable.


    Se demandant si son besoin sexuel immense était sa faute ou celle de Dominic ou celle de personne — seulement quelque mystère transcendant.


    — Demande-le-moi gentiment, fit-elle tout de même parce qu’elle voulait être davantage qu’une femme comme toutes les autres.


    Elle avait toujours été comme ça.


    — S’il te plaît, chérie, je t’en serais extrêmement reconnaissant, si ça peut aider, ajouta-t-il avec gentillesse.


    — Je ne suis pas certaine que ça aide.


    Mais elle était comme une alcoolique qui avait besoin de son prochain verre et, détachant la ceinture à sa taille, elle la retira et enleva ses souliers.


    — En tout cas, je te remercie de me faire cette faveur, dit Dominic en prenant la ceinture de ses mains et en la laissant tomber. Tourne-toi. Je vais descendre ta fermeture éclair.


    Kate poussa un soupir à la fois de reddition et de reproche.


    — Rappelle-moi de ne jamais plus venir à un cocktail avec toi.


    — Rappelle-moi de ne jamais t’y emmener.


    D’une main sur sa hanche, il l’arrêta de tourner et tendit le bras vers la fermeture.


    — C’était terrible de te regarder parler à tous ces hommes, ajouta-t-il.


    — Alors, nous sommes sur la même longueur d’onde parce que je n’aimais pas te voir parler à toutes ces femmes.


    — Je leur demandais de l’argent, remarqua-t-il froidement. Il y a une différence.


    — Je suis certaine qu’elles étaient plus que désireuses de te satisfaire dans l’espoir que tu les récompenses de leur générosité.


    — Mais je ne l’ai pas fait, répondit-il. Je les ai repoussées. Il n’y a que toi que je désire.


    Il fit glisser les manches de satin le long de ses bras, fit descendre la robe sur ses hanches et la laissa tomber sur le plancher pendant que le cœur de Kate se gonflait de bonheur du fait qu’il la désirait et qu’il s’était refusé à toutes ces femmes en chaleur.


    — Voilà, murmura-t-il en la saisissant par la taille, puis en écartant la robe du pied.


    Il tourna Kate vers lui.


    — Après une soirée de bêtises, j’obtiens finalement ma récompense


    — Alors, dis-moi, murmura-t-elle en jouant une Circé moderne pratiquant son art, mon sous-vêtement simple de coton blanc t’intrigue-t-il ?


    — Il a un certain charme vertueux. Apparemment, Mme Hawthorne fournit des accessoires pour chaque fétiche illicite et pervers, fit-il en souriant. Je crois que c’est à ce moment-ci que je te demande quel âge tu as ?


    — Je suis suffisamment âgée, ronronna Kate.


    — Ce n’est pas la bonne réponse, dit-il en secouant la tête. J’essaie d’avoir du sexe qui n’ait pas de répercussions légales.


    — Si j’étais mineure, je voudrais quand même te baiser.


    — Mais tu ne le ferais pas parce que je ne suis pas stupide.


    — D’accord, j’ai 22 ans, répondit-elle en soupirant d’un air théâtral.


    — Et tu es disponible, précisa-t-il en éclatant de rire.


    — Et je te veux vraiment après toutes ces années passées dans un pensionnat. Oh, tu l’as aimée, celle-là, dit-elle en pointant un doigt vers son membre palpitant.


    Le commentaire sur le pensionnat déclencha des souvenirs d’école secondaire, mais c’était la femme passionnée devant lui qui ajoutait des centimètres à sa queue.


    — Nous aimons tout chez toi, Katherine, dit-il en souriant. Qui aurait cru qu’une petite culotte de coton pouvait être si excitante.


    — Ça ne t’en prend pas beaucoup, fit-elle.


    — Toi non plus. Viens ici, dit-il en lui faisant signe de son index. Voyons voir si tu es mouillée.


    Elle s’approcha de lui et s’arrêta, leva les yeux et sourit.


    — Je suis toujours mouillée quand tu es dans les environs. C’est peut-être ton shampoing.


    — Ou peut-être que tu aimes seulement baiser tout le temps, dit-il en lui rendant son sourire.


    — J’espère que ce n’est pas un problème.


    — Ça ne l’est pas du moment où tu ne baises que moi.


    — C’est une honte que nous soyons sortis du Moyen âge, fit-elle remarquer sur un ton sardonique.


    — Mais je te dépasse quand même d’une cinquantaine de kilos, dit-il d’une vois suave. Alors, peut-être que le siècle n’a pas d’importance.


    Lui saisissant le bras en un geste délibéré pour la contraindre, il se pencha, glissa une main entre ses jambes et massa doucement son sexe à travers le tissu humide de sa culotte de coton.


    — Tu es vraiment mouillée, Katherine. Et tu as dit que tu ne souhaitais pas avoir du sexe. Trop de gens, tu as dit, trop indiscret, tu as dit.


    Il leva les yeux, le regard moqueur.


    — As-tu changé d’avis ?


    — Ne prends pas cet air si condescendant. Tu m’as donné envie de baiser, c’est tout.


    — Ou crois-tu que tous ces hommes qui regardaient à l’intérieur de ta robe ce soir t’ont rendue excitée ?


    Il fit glisser ses doigts sous sa culotte, caressa délicatement son sexe moite avant de se relever et de lécher le bout de son doigt.


    — Ça, c’est sans contredit sexy, chérie. Prêt à baiser.


    Il frôla ses mamelons de ses paumes, un geste anodin de possession, en pinça légèrement les pointes tandis qu’elle se dressait contre le doux tissu.


    — Peut-être que tous ces hommes qui regardaient tes nichons t’ont fait mouiller ?


    Elle frissonna sous sa caresse.


    — Personne ne regardait.


    — Menteuse.


    — Eh bien, je ne leur ai pas demandé de le faire.


    Il lui adressa un sourire tendu, son regard refroidi.


    — Arrête, Dominic. Ce n’était rien. Une conversation de cocktail. Le bavardage le plus banal.


    — Dis-moi à quel propos Jack MacKenzie a bavardé.


    Le rouge lui monta aux joues.


    — Ce foutu : oh là là !


    — C’était sa façon de flirter, dit-elle.


    — T’a-t-il demandé de venir voir son yacht à sa manière obscène habituelle ?


    Elle rougit de nouveau.


    — Il pense que les femmes aiment ça. Et tu as répondu à ses avances ? demanda-t-il d’un ton menaçant.


    — Non !


    — Mais il doit avoir entretenu des espoirs. Tu as bavardé longtemps avec lui.


    — Bon Dieu, le chronométrais-tu ?


    — Je chronométrais tout le monde, chérie.


    Il en avait voulu à chaque homme qui lui avait parlé. Il aurait voulu l’enfermer, la garder pour lui seul, la posséder de la façon la plus primitive. Une idée impensable. Jusqu’à ce soir.


    — OK, j’en ai assez. Ça dépasse les limites.


    Il parut amusé.


    — Pas de sexe, alors ?


    — Non, merde !


    Avec un degré convenable d’insolence et de regret, il dit :


    — Si tu ne souhaites pas avoir du sexe, tu pourrais seulement me faire une pipe.


    — Désolée. Je ne suis pas une de tes filles rémunérées à l’heure. Masturbe-toi toi-même.


    — Mais je ne veux pas.


    — Bien. Alors, nous pouvons partir.


    — Tu n’es pas habillée.


    — Je vais m’habiller.


    — Il faudrait d’abord que tu puisses attraper ta robe.


    — Sérieusement, tu ne peux pas être jaloux de ces hommes ?


    — Non, je veux seulement te baiser et tu me mets des bâtons dans les roues de toutes les façons possibles.


    Elle lui jeta un regard furieux.


    — Tu n’es pas en position de me dire ça.


    Il faillit lui sourire, mais il se rattrapa à temps.


    — Personne ne s’est jamais plaint avant.


    — Alors, il est temps que quelqu’un le fasse.


    Il exhala lentement, fit quelques pas vers le canapé, s’y laissa tomber comme une pierre, prit une pose nonchalante, la regarda de sous ses cils noirs.


    — Il semble que nous soyons dans une impasse.


    — Parce que les choses ne se passent pas de la manière dont tu le voudrais.


    — Ou de la tienne. Je pourrais tout aussi bien me masturber. Lance-moi ma chemise, tu veux ?


    — Tu vas vraiment le faire ?


    — Tu parles, répondit-il en tendant la main. Ma chemise, s’il te plaît.


    Elle marcha jusqu’à sa pile de vêtements, se pencha, prit sa chemise et la lui apporta.


    — Merci.


    Il prit la chemise, la laissa tomber sur ses jambes, referma le poing sur son érection et commença à se masturber lentement. Les yeux à demi fermés, sa main droite montant et descendant à un rythme modéré, sa main gauche caressant nonchalamment ses lourds testicules, son énorme membre enflant à vue d’œil.


    Elle aurait pu ne pas exister. Il était ailleurs sous ses paupières abaissées, absorbé par la plénitude de ce qu’il éprouvait, un demi-sourire sur son visage.


    Tout à coup, elle eut du mal à respirer, son regard concentré sur chaque expansion, chaque gonflement de son énorme érection. Fermant les poings pour contenir la frénésie qui s’emparait d’elle, les poussées de pression sur ses sens, elle ne vit plus rien d’autre que le gigantesque membre de Dominic.


    Elle se tortilla en regardant ses puissants mouvements, sentit le liquide chaud couler dans sa culotte, se surprit à s’entendre gémir doucement, le son si explicitement charnel qu’elle en était renversée.


    Il l’entendit, connaissait le son. Ses cils se relevèrent très légèrement.


    — Demande-le, murmura-t-il tandis que ses doigts glissaient doucement vers le bas.


    — S’il te plaît, Dominic.


    — S’il te plaît quoi ?


    Sa voix était basse, sa respiration rauque, ses doigts habiles, professionnels montant et descendant, montant et descendant.


    — S’il te plaît, donne-le-moi, dit-elle dans un souffle haletant, de plus en plus excitée, les pulsations en elle se répercutant dans ses oreilles.


    — Prends-moi dans ta bouche.


    — Après, s’il te plaît.


    — Non, maintenant. Et débarrasse-toi de ça, dit-il en pointant de son menton ses vêtements.


    Elle dégrafa rapidement son soutien-gorge, inséra ses pouces sous l’élastique de sa culotte, agita ses hanches.


    Il murmura « Bonne fille » et se déplaça pour qu’elle puisse l’atteindre plus facilement. Il sourit tandis qu’elle s’agenouillait sans le regarder et lui ordonna doucement :


    — Tu n’as pas besoin d’avaler. Je vais venir en toi. Tu m’as entendu ?


    Elle respirait difficilement, les yeux dans le vide, son chaud petit sexe dirigeant son cerveau comme d’habitude. Son appétit pour la baise était réellement stupéfiant.


    Il attribua aux deux longues heures pendant lesquelles il l’observait avec d’autres hommes le déclenchement de son désir explosif parce qu’elle venait à peine d’abaisser sa tête sur sa queue et de s’en remplir la bouche quand il l’écarta brusquement. Alors qu’elle tombait sur le dos, il s’élança sur elle, l’écrasa contre le tapis et plongea durement en elle.


    Elle poussa de petits cris.


    Il grogna.


    Et un moment plus tard, ils éprouvèrent le même émerveillement révélateur, indescriptible.


    C’était comme de revenir chez soi après un long périple.


    Ou trouver un refuge dans une tempête.


    Ou peut-être trouver l’amour pour ceux qui avaient un esprit ouvert.


    Une fois bien installé dans son propre paradis particulier, l’assaut brutal de Dominic fit place à des impulsions plus sensées et il concentra son attention pour plaire à la femme dans ses bras. Il l’embrassa doucement, bougea en elle avec délicatesse, l’entraîna dans de multiples orgasmes avant de se laisser aller lui-même.


    Éprouvant du plaisir à lui faire plaisir.


    Plusieurs orgasmes éblouissants plus tard, les paupières en berne, la voix rauque, Kate murmura :


    — Tu vaux chaque minute de ton mauvais caractère.


    Ils étaient revenus sur le canapé, la lueur du foyer jouant sur leurs corps en sueur.


    — Hummm, dit-il plaisamment, se concentrant sur la profondeur exacte de la pénétration avant qu’elle émette ce petit hoquet sexy.


    Comme ça.


    Elle resta muette pendant un moment, absorbée par les vagues déferlantes d’extase qui traversaient son corps. Dominic ne souhaitait pas parler. Puis, carrément ensorcelée, le nirvana à portée de main, elle oublia ce qu’il attendait d’elle et dit en exhalant doucement : « Je t’aime » et sut qu’elle venait de commettre une erreur avant même qu’il pause sa main sur sa bouche pour la faire taire.


    Penchant la tête, Dominic remplaça sa main par sa bouche, l’embrassa doucement, passionnément, son cœur battant la chamade, voulant lui donner quelque chose puisqu’il ne pouvait lui donner ça. Et quand le tumulte se fut apaisé, il lui offrit un nouveau type de plaisir. Une de ses spécialités qui exigeait un membre patient, de bons muscles des cuisses et ses deux mains.


    En un rien de temps, Kate haletait de nouveau.


    Et la vie revint à la normale.


    Un coup à la porte ralentit momentanément le rythme de Dominic. Une fraction de seconde, sans plus, puis il écarta l’interruption de son esprit et reprit son activité.


    — Nick, fit Max dans un murmure derrière la porte.


    — Fiche le camp ! cria Dominic avant d’ajouter « Désolé » en voyant Kate tressaillir, puis il retourna son attention vers l’orgasme imminent de Kate avec l’intention de partager ce moment avec elle.


    Quand son téléphone sonna quelques instants plus tard, il était à demi effondré sur elle, son poids reposant largement sur ses avant-bras, mais pas tout à fait — son orgasme d’une puissance terrible, sa respiration encore laborieuse.


    Il ignora la sonnerie.


    Deux minutes plus tard, quand la chanson de Sam Cooke interrompit de nouveau leur lourde respiration dans la pièce, Kate murmura :


    — Tu devrais répondre.


    Dominic secoua la tête, ses cheveux trempés frôlant l’épaule de Kate.


    La troisième fois que son téléphone sonna, il poussa un juron, rassembla suffisamment d’énergie pour bouger, tira le téléphone de son veston sur le sol et regarda l’écran.


    — Oh, merde.


    Déposant un rapide baiser sur le front de Kate, il se dégagea lentement de son corps chaleureux et, avec un long soupir de souffrance, se releva de sur le canapé.


    — Il faut que je prenne l’appel, marmonna-t-il.


    Il marcha jusqu’au foyer, appuya sur le bouton de réponse et, fixant les flammes, il porta le téléphone à son oreille.


    — Je voulais seulement te dire qui tu mettais en colère, grommela Max.


    — Je m’excuserai demain.


    Dominic avait parlé à voix basse, préférant que Kate n’entende pas. Elle s’inquiétait de choses à propos desquelles elle n’aurait pas dû.


    — Le Président s’est rangé de ton côté, a cru le mensonge à propos de tes affaires, mais le mari d’Antonia n’était pas d’humeur à se calmer alors que sa femme se sentait offensée.


    — Ne t’inquiète pas de ça. Dis à Liv que je vais remplacer le don d’Antonia et ajouter quelques millions. Ça va, maintenant ?


    — Sauf pour cette réunion demain. Comme tu te fous de tout en ce moment, je ne voulais pas que tu oublies.


    — C’est déjà fait. Remets ça à lundi.


    — Huit investisseurs importants arrivent par avion, pour l’amour du ciel.


    — J’en suis conscient. Repousse ça.


    — Bon Dieu, Nick. Ricci, entre autres, sera vraiment furieux. Tu sais comment il est soupe au lait.


    — Je connais le caractère de Ricci. Pour la dernière fois : repousse ça. Lundi, 15 h. Nous serons sur le Glory Girl d’ici là.


    N’étant pas d’humeur à recevoir d’autres conseils, Dominic mit fin à la conversation. Il le fit parce qu’il le pouvait. Il ne voulait pas se demander pourquoi maintenant, pourquoi elle ? Ou disséquer à l’infini chaque nuance avec Max ou quiconque. En ce moment, il voulait seulement que ces sensations ne s’arrêtent pas.


    Il se détourna du foyer, puis demanda à Kate :


    — Que dirais-tu d’une balade en voilier, chérie ? Nous allons nous tirer de toute cette merde. Un peu de paix et de tranquillité, seulement nous deux. Ça te plairait ?


    Kate leva les yeux quand il s’approcha du canapé et lui sourit.


    — Où que ce soit, l’endroit où tu es me paraît un bon endroit.


    Il se pencha et l’embrassa.


    — Voilà ce que j’aime entendre, murmura-t-il, son souffle chaud sur les lèvres de Kate.


    Puis, il se redressa et ajouta :


    — Laisse-moi faire quelques appels et nous dégageons d’ici.


     

  


  
    Chapitre 20


    Les trois jours suivants furent paradisiaques ou leur équivalent laïc ; une béatitude palpable, des sensations extraordinaires.


    Ils étaient seuls sur la mer, ou aussi seuls qu’on puisse l’être sur un voilier de 30 mètres avec un équipage de 10 hommes et un personnel complet dans la cuisine. Mais ils voyaient rarement quelqu’un, les marins étant comme des fantômes, Danny prenant un verre avec eux la première soirée, puis se tenant par la suite le plus à l’écart possible. Le chef et le sous-chef de Dominic leur préparèrent de la nourriture à volonté sans se plaindre malgré leur horaire irrégulier. Et quand Kate et Dominic n’étaient pas en train de baiser dans sa cabine de luxe, ils s’enveloppaient dans de chauds manteaux et dans les bras l’un de l’autre, étendus dans un hamac sur le pont supérieur.


    La nuit, les étoiles remplissaient le ciel et semblaient assez proches pour les toucher, les éblouissaient, les stupéfiaient, leur faisaient prendre conscience de l’insignifiance de l’être humain.


    Du caractère éphémère des activités humaines.


    De la splendeur du monde.


    La chanson préférée de Dominic, Bring It On Home se faisait généralement entendre doucement à l’arrière-plan quand son téléphone sonnait, les paroles convenant à leur situation, non pas la partie qui disait I’ll always be your slave18, remarqua Kate de façon réaliste, mais tout le reste.


    — Tu vois, je ne suis pas le seul homme à vouloir offrir à une femme de l’argent et des bijoux19, murmura-t-il tandis qu’il fredonnait la chanson et embrassait doucement Kate. Ou le seul homme qui désire une femme comme je te désire.


    — Ou le seul homme qui peut faire d’autres choses aussi, répondit-elle en mimant les paroles de la chanson et en arquant le dos pour l’embrasser de nouveau.


    Un baiser au ralenti qui remplaçait le million de choses qu’elle aurait voulu lui dire et ne le pouvait pas parce qu’il ne voulait pas les entendre. À propos de pragmatisme et de la triste douleur du regret. À propos de l’amour et du désir, à propos de l’ombre d’une peur qui était si forte que les oreilles lui bourdonnaient. À propos de la panique croissante qu’elle éprouvait à l’idée de le perdre.


    Quand elle se détendit de nouveau dans ses bras, il la regarda d’un drôle d’air parce que son baiser avait été différent, déconcertant, le laissant déséquilibré.


    — Seulement pour que tout soit clair entre nous, dit-il, son regard acéré même dans l’obscurité. Aussi longtemps que je serai celui qui te fera tout ça, tout ira bien entre nous.


    — OK. Dis-moi pourquoi tu aimes cette chanson ?


    Le monde qu’il avait connu s’était renversé, redressé. Le requin en lui s’était rendormi. Il ignora ce bref retournement de situation.


    — Je l’ignore. Je l’ai toujours aimée. Elle me touche quelque part. Tous les bruits ambiants disparaissent, les coins s’arrondissent.


    — Tu es un romantique, dit-elle en souriant.


    — Ouais, tu as raison. Pourquoi pas parce qu’elle est tout simplement belle ?


    — Belle comme moi ? murmura-t-elle avec un petit sourire mignon, attirant.


    — Pas à ce point, chérie, dit-il doucement en se penchant pour l’embrasser doucement sur le nez. Loin de là.


    C’était dans la nuit de dimanche, 3 h 38 brillait d’un vert éclatant sur le réveil près du lit quand Kate se réveilla soudainement. Ce devait être le fait que Dominic soit parti qui l’avait réveillée. Partout ailleurs qu’au milieu de l’océan, elle aurait paniqué, son malaise à propos de le perdre s’étant accru alors que leurs vacances prenaient fin. Elle n’avait pu décider si elle allait rester ou partir. Dominic avait été patient ; il n’avait pas tenté de l’influencer. La vie sans lui serait insupportable, mais la vie avec lui serait difficile. Un dilemme qui n’offrait aucune réponse claire. Quelle partie d’elle-même devrait-elle abandonner ? À quel point était importante son indépendance affective et professionnelle ? Quelques jours suffisaient-ils pour connaître quelqu’un ? Surtout quelqu’un comme Dominic qui s’isolait du monde.


    Confuse, remplie de doute, elle s’était accrochée de plus en plus et pleurait souvent, comme quelque idiote amourachée.


    Ce qui en soi pourrait constituer une réponse.


    Enfilant un peignoir, elle quitta la cabine de luxe et, suivant le son d’une guitare, traversa la coursive.


    Dominic était assis avec Danny à la proue, tous deux vêtus d’un jeans et d’un t-shirt comme si la température était douce alors qu’elle ne l’était pas, tous deux jouant de la guitare, plusieurs bouteilles de bière vides sur le pont à leurs pieds. Le Glory Girl avait jeté l’ancre dans une anse au crépuscule, l’air était immobile, l’océan, calme.


    Dominic leva les yeux, vit Kate debout dans l’embrasure de la porte et s’arrêta de jouer. Il sourit et l’appela :


    — Tu aimerais monter ?


    Elle ne répondit pas.


    — Alors, je vais descendre. Qu’en penses-tu ?


    Elle inclina la tête.


    Il se leva, puis tendit sa guitare à Danny.


    — À plus tard, dit-il. Bois-en une pour moi.


    Il traversa le pont, sauta les marches jusque sur le pont inférieur et marcha jusqu’à Kate.


    — Salut, chérie, tu ne pouvais plus dormir ? Je pourrais t’aider.


    Il s’était montré extrêmement gentil cette nuit-là, tout comme il l’avait été depuis qu’ils avaient quitté Hong Kong, satisfaisant tous ses caprices, tous ses désirs, avec ravissement, lui offrant du plaisir avec à la fois de la tendresse et une passion à remuer l’âme, exerçant toutes ses aptitudes et talents sexuels magistraux afin de combler le désir insatiable de Kate.


    Et le sien.


    Toutefois, avec le matin, venait la fin de leurs vacances.


    Un moment doux-amer, mélancolique pour Kate qui était incertaine de l’avenir.


    Ses plans organisés, Dominic voyait la venue du jour avec plaisir, le début, en fait, de quelque chose d’extrêmement bien. Il l’amenait avec lui.


    Après que le Glory Girl ait accosté à midi, on les conduisit jusqu’à la maison de Dominic sur le Peak et, une fois le lunch terminé, ils montèrent à l’étage s’habiller pour la réunion qui avait été remise le soir de l’événement caritatif. Dominic insista pour que Kate l’accompagne.


    — Tu peux t’asseoir à l’écart. Je veux seulement savoir que tu es là, dit-il en lui souriant. Comme tu le vois, je deviens dingue, alors fais-moi plaisir. Veux-tu que je te trouve quelque chose à porter ?


    Elle ne l’avait pas suivi dans sa salle d’habillage, mais se tenait dans la porte.


    — Je ne devrais pas venir, je vous dérangerais.


    — Pas du tout. C’est une grande salle. Tu peux t’asseoir près des fenêtres. Ou à côté de moi, si tu le souhaites, ajouta-t-il en lui souriant par-dessus son épaule tandis qu’il fouillait parmi les vêtements de Kate qu’on avait accrochés dans une des penderies.


    — J’aimerais bien que tu t’assoies près de moi. Qu’en penses-tu ?


    Il brandit un tailleur de laine couleur ivoire avec un court blouson de style militaire et une ceinture vert lézard, une jupe étroite et un chemisier de soie vert pâle.


    — C’est neuf ? demanda-t-elle.


    — Je n’en ai aucune idée.


    Elle n’avait toujours pas bougé autrement qu’en haussant légèrement les sourcils.


    — As-tu commandé d’autres vêtements pour moi ?


    — Peut-être, répondit-il en souriant. Écoute, je te vêtirais de zibeline, si je le pouvais. Bien que la fourrure soit encore politiquement correcte dans la plupart des endroits ailleurs qu’aux États-Unis, alors si ça t’intéresse, dis-le-moi.


    — Essaies-tu de changer de sujet ?


    — À tout prix. C’est le combat que je préfère le moins.


    — Alors, tu devrais cesser de m’ignorer, grommela-t-elle.


    — Je m’excuse, dit-il en marchant vers elle. Seulement, c’est agréable de t’habiller. Tout te va à merveille. Ou rien, ajouta-t-il d’une voix plus douce. Allez, souris-moi, enfile ça et débarrassons-nous de cette réunion. Nous avons de meilleures choses à faire.


    Elle soupira, mais elle était profondément en amour, heureuse seulement quand il était près d’elle.


    — Ça sera long ?


    — Je vais m’arranger pour que ça ne le soit pas. Une heure, tout au plus. Demain, nous quittons Hong Kong et tu viens avec moi. Ne me contredis pas. Tu viens. Nous pourrons argumenter dans l’avion. Mais j’ai besoin de connaître tes projets. Tu pourrais les taper sur mon ordinateur portable à la réunion. Sois exigeante, alors je ne me sentirai pas coupable de t’enlever.


    — C’est ce que tu es en train de faire ?


    C’était peut-être ce qu’elle avait voulu depuis le début : ne pas avoir à prendre la décision.


    — Plus ou moins, répondit-il en passant sa main dans sa chevelure épaisse. Je me dis que si tu ne peux pas te décider, je vais le faire pour toi, ajouta-t-il en lui adressant un sourire resplendissant. La prise de décision, c’est un de mes principaux talents. Maintenant, tu veux que je t’aide ou non ?


    « Non », décida-t-elle en songeant au temps qu’ils avaient et à son incapacité à lui résister.


    Mais elle aimait la vie quotidienne tranquille avec lui, le sentiment d’être ensemble ; elle aimait l’observer. Il était sérieux en s’habillant comme il l’était avec tout le reste, ses mouvements rapides et sûrs, son aptitude à changer sa tenue décontractée et revêtir tous les ornements du pouvoir d’un pdg en quelques minutes, impressionnant.


    Il se tourna vers elle et haussa les sourcils. Elle était toujours en jeans et chandail bien qu’elle soit pieds nus, maintenant.


    — Il va nous falloir te trouver une femme de chambre. Je ne serai pas toujours autour pour t’habiller. Que faisais-tu donc ?


    — Je t’observais.


    — Tu as déjà tout vu ça, n’est-ce pas ? dit-il avec un esprit pratique masculin qui faisait fi de son amour obsessionnel et de son désir incessant.


    — C’est seulement que j’aime être avec toi.


    — OK, je comprends ça. N’essaie pas de t’enfuir, chérie, dit-il avec un sourire. Et c’est une pure menace. Je te garde tout près de moi. Maintenant, et pour toujours.


    Il lui tendit la main.


    — Passe-moi ce tailleur. Je vais t’aider.


    Avant que la réunion débute, Dominic accompagna Kate jusqu’à un canapé de cuir rouge près d’une fenêtre, ouvrit son ordinateur portable, tapa son mot de passe, ouvrit sa messagerie et dit :


    — Inscris-y toutes les directives que tu veux me donner, tout ce que tu veux que je fasse. Je vais laisser ces dispositions en en-tête et ainsi je les verrai chaque fois que je vérifierai mes courriels.


    Il sourit, puis ajouta :


    — Quelqu’un comme moi devra se les faire rappeler. Je n’ai pas eu de règles depuis longtemps. Non pas que je m’en plaigne, ajouta-t-il rapidement quand elle ouvrit la bouche pour parler. Vraiment, ça ne me dérange pas. Je suis absolument d’accord pour tout ça.


    Quand les autres cadres arrivèrent peu après, il présenta Kate en tant que virtuose de la comptabilité judiciaire, expliqua qu’elle avait contribué à récupérer 20 millions de dollars qui lui avaient été volés et qu’elle allait être présente en tant qu’observatrice.


    Elle le regarda tandis qu’il commençait à vanter les mérites de son investissement dans une entreprise qui allait exploiter un gisement de terres rares au Groenland. Il décrivit en détail les progrès accomplis sur les sites de forages d’échantillons, exposa la situation du marché des terres rares au moyen de tableaux en retraçant l’histoire et les tendances projetées, expliqua que l’investissement générerait probablement d’énormes profits pour ceux qui allaient s’engager dès le début.


    Il dominait la pièce. Il était plus costaud, plus jeune, plus fort, plus beau —, mais il était tout cela avec la plupart des gens. Dans un groupe comme celui qui était assis autour de la table, elle ne pouvait dire s’il était plus richement vêtu, mais il était certainement mieux habillé, son complet sombre, croisé, de Savile Row taillé à la perfection. Il se prélassait sur sa chaise, l’air assuré, autoritaire, une main posée sur la table, son puissant poignet et sa montre Cartier d’aviateur classique visible au-dessous de sa manche de chemise blanche.


    Elle détourna rapidement les yeux parce qu’elle ne pouvait songer à autre chose qu’à quel point elle le désirait.


    Quand il termina sa présentation, il accepta les questions ; ses réponses étaient succinctes et intelligentes sur le plan technologique. Il était poli avec ceux qui étaient stupides, courtois avec les gens vénaux, et il était en train d’offrir à tous une tournée des sites de forage quand Kate laissa échapper un hoquet.


    Lui et tous les autres la regardèrent.


    — Excusez-moi, murmura-t-elle avant de baisser les yeux et de se concentrer de nouveau sur l’image à l’écran de l’ordinateur portable, sa soudaine pâleur s’harmonisant avec la laine ivoire de son tailleur.


    Mais Dominic avait vu les larmes perler à ses paupières quand elle avait levé les yeux. Il enfouit rapidement une main dans sa poche, en tira son téléphone cellulaire, regarda l’écran.


    — Désolé, messieurs, je dois prendre cet appel.


    Il inclina la tête en direction de Max.


    — Max nous fixera un autre rendez-vous.


    Il regarda tour à tour les hommes autour de la table et leur adressa un sourire contraint.


    — C’est le Pentagone, messieurs, je ne peux pas les faire attendre.


    Dès que la porte se referma sur les huit milliardaires furieux, Dominic laissa tomber son téléphone, se leva d’un bond, franchit la distance entre lui et Kate, puis retourna l’ordinateur portable vers lui.


    — Merde.


    Il prit une grande inspiration à travers ses dents serrées, exhala bruyamment, garda sa voix délibérément douce quand il parla.


    — Ça n’a rien à voir avec toi, avec nous. Rien du tout.


    — J’aurais préféré ne pas le voir, murmura-t-elle.


    Une alarme de messagerie était apparue pendant qu’elle composait sa liste idiote de demandes et une fenêtre s’était ouverte.


    Puis, elle était tout à coup là : une autre beauté lustrée comme la Principessa, les jambes largement écartées sur le lit laqué rouge de la chambre de la maison de campagne — nue, les yeux bandés, attachée d’une manière complexe en un bizarre arrangement de cordes, de toute évidence excitée. Deux autres splendides femmes nues la frappaient, une avec un éventail de plumes et l’autre avec les extrémités d’un fouet tressé de soie. Le message disait : Nous avons pensé que tu aimerais voir les photos de Noël.


    « Photos au pluriel » — plusieurs autres avaient été prises dans ce que Kate reconnut, par le plancher, comme étant le studio de tai-chi de Dominic. De toute évidence, la pièce avait d’autres usages ; divers instruments apparaissaient sur les photos. Une femme était attachée à chacun d’eux.


    — Je ne t’avais pas rencontrée à ce moment. Je suis désolé que tu aies vu ces photos, dit-il en soupirant lentement. C’est terminé, maintenant. Je te l’assure. C’était un divertissement, rien de plus ; sans aucune importance.


    Il aurait voulu la saisir, la presser contre lui, lui dire qu’il avait tort alors et qu’elle avait tort maintenant. Mais il savait qu’il valait mieux s’en abstenir. Il s’arrêta en serrant les poings si fortement que du sang filtra sous ses ongles.


    — Je vais changer mon adresse électronique pour qu’elles ne puissent plus me joindre. Rompre tout contact avec elles. Dieu du ciel, ne pleure pas. S’il te plaît.


    Elle ne voulait pas le regarder.


    — Je ne pleure pas, dit-elle, d’une voix chevrotante et sur un ton défensif, les larmes roulant sur ses joues.


    Max passa la tête par la porte, commença à parler.


    — Dehors, aboya Dominic.


    — Je dois te parler une minute, Nick, dit Max d’un ton aussi caustique que celui de Dominic.


    — Bon sang, tonna Dominic. Tu ne vois pas que je suis occupé ?


    — C’est important, Nick. Kate, tu permets ?


    Elle garda la tête penchée.


    — Allez-y, dit-elle entre ses dents.


    — Ne pars pas, murmura Dominic.


    Elle releva la tête, son regard glacial.


    — Où diable pourrais-je aller ?


    Dominic sentit immédiatement le calme s’installer en lui : il avait du temps.


    — Je reviens tout de suite. Et éteint ce foutu ordinateur portable.


    Il s’apprêta à la toucher, mais retira immédiatement sa main.


    — Reste ici.


    — Allons ailleurs, marmonna Dominic en entrant dans l’antichambre et en jetant un coup d’œil aux deux nouvelles secrétaires qui les regardaient les yeux écarquillés.


    Nouvelles ou non, elles avaient entendu tout ce qu’avaient dit ses collègues furieux.


    Quelques instants plus tard, les deux hommes se trouvaient dans un bureau donnant sur les quais, la porte fermée.


    — Dis ce que tu as à dire, fit brusquement Dominic en s’essuyant les paumes avec son mouchoir. Fais ça court.


    — Tu es l’entreprise, Nick. Elle ne fonctionne pas sans toi. Tu ne délègues rien d’important, il n’y a pas de conseil d’administration. Tu as créé les Entreprises Knight. Et tu viens tout juste de mettre en péril une entente de 30 milliards de dollars pour une fille bonne à baiser… ne grimace pas. Tu l’aurais dit de la même façon il y a deux semaines.


    — Mais nous ne sommes pas il y a 2 semaines, c’est différent, si foutrement différent que je me fiche des 30 milliards.


    Il aurait voulu dire : « Comment oses-tu remettre en question mes décisions ? ». Mais Max était davantage qu’un employé ; c’était un ami. Alors, Dominic se ressaisit, desserra ses mâchoires et prit une voix calme.


    — Katherine me rend heureux, Max, et j’avais renoncé à ce sentiment. Je sais que ça semble une banalité, mais tu comprendrais peut-être, si je te disais qu’elle a le pouvoir de guérir. Pour ce qui est de prendre du temps pour moi, je l’ai fait auparavant. Faire de l’escalade, du ski, de la voile, des randonnées dans la jungle. J’ai failli mourir dans les jungles de Bornéo. Je suis resté à l’hôpital pendant deux semaines cette fois-là.


    Il jeta un coup d’œil à ses paumes lacérées, chiffonna le mouchoir, l’enfouit dans sa poche.


    — Mais tu étais demeuré concentré, Nick, au téléphone jusqu’à ce qu’ils t’emmènent à la salle d’opération. Et immédiatement après. Roscoe a même dit que tu dirigeais la compagnie à partir de ton yacht cette année-là où tu avais fait le tour du monde. Pas comme aujourd’hui. Appelle ça comme tu veux — Max ne croyait pas les sottises sentimentales après avoir observé Dominic avec les femmes depuis les dernières cinq années —, tu agis comme un ado en chaleur qui veut tout laisser tomber pour — il pointa le menton en direction de la salle de conférences — elle.


    — Elle s’appelle Katherine, dit Dominic d’un ton calme de reproche.


    — Je te demande seulement d’y réfléchir.


    — Je vais le faire, merci. Je suppose que nous avons perdu Ricci. Quelqu’un d’autre ?


    — Je n’en suis pas sûr. Tu es chanceux que ce soit une entente si lucrative. Peut-être qu’aucun d’entre eux ne va laisser passer la chance de faire des milliards.


    — Bien, dit Dominic en souriant. Alors, ce n’est peut-être pas une fille à baiser si dispendieuse, après tout. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai quelques excuses à fournir. Un foutu lot d’excuses. Accorde-moi au moins une semaine avant de fixer un autre rendez-vous. Katherine est agitée, fit-il en grimaçant, et elle a de bonnes raisons. Je vais avoir besoin de quelques jours pour la calmer.


    
      
        18. N.d.T.: Je serai toujours ton esclave, en français.

      


      
        19. N.d.T.: I’ll give you jewelley and money, dans la chanson de Sam Cooke.

      

    

  


  
    Chapitre 21


    Une atmosphère indéniablement lugubre imprégnait la soirée. Même si Dominic s’était pratiquement excusé à genoux, Kate avait poliment accepté ses excuses, puis ils avaient mangé dans la chambre de la tourelle ce qu’An avait préparé de mieux. Sept services, un vin approprié à chacun, deux desserts au chocolat pour Kate, et rien d’autre qu’une conversation charmante de la part de Dominic.


    Elle avait retiré son veston et ses souliers, lui, son veston et sa cravate, et le col de sa chemise était ouvert, ses manches relevées. Mais il y avait une tension derrière l’image décontractée de la scène et la conversation polie.


    Après le dîner, tandis qu’ils partageaient un brandy hors de prix datant de l’époque napoléonienne, Dominic lui montra le modèle de sa fusée, offrit de lui donner un cours de base en technologie des fusées si elle était intéressée.


    Elle l’était parce qu’elle aimait le voir si enthousiaste, parce qu’elle aimait l’observer, regarder sa bouche délicate, le bleu électrique de ses yeux, ses longues mains fines tandis qu’il décrivait les étapes du décollage, ses larges épaules tandis qu’il se pen-chait sur sa chaise pour traduire des éléments de physiques en termes simples.


    Sans la moindre fierté, elle l’aimait même s’il était la personne la plus impudique, la plus amorale du monde. Même s’il ne lui avait causé que de la souffrance. Et elle désirait tant qu’il la touche qu’elle avait l’impression d’être sur le point de s’évanouir de désir.


    — Tu es fatiguée, dit-il soudainement en se redressant et en lui souriant. Je me laisse transporter. Tu aurais dû m’arrêter.


    — J’aime t’entendre parler.


    Elle n’avait pas voulu s’exprimer en murmurant et elle rougit.


    Il comprit.


    — Je peux te toucher ?


    Il n’avait jamais demandé ça à une femme auparavant, n’avait jamais eu à le faire. Comme elle ne répondait pas, il dit :


    — Pardonne-moi. Je n’aurais pas dû le demander.


    — Je veux davantage que seulement… du sexe. Je veux connaître tes pensées, tes sentiments, comment tu…


    — Je sais. Tu peux savoir tout ce que tu veux. Demande-le-moi et je vais te le dire.


    — Peux-tu renoncer à… tout ça ? Les femmes, le…


    — Oui, bien sûr. J’ai dit que je le ferais. Ce n’est pas un problème.


    Elle tendit la main, les yeux humides de larmes.


    — Prends-moi dans tes bras.


    En un instant, il s’était levé de sa chaise, elle était dans ses bras une seconde plus tard, puis, une seconde encore après, il l’embrassait doucement avec un sentiment de regret et de gratitude.


    De joie.


    Mais beaucoup plus tard ce soir-là, après qu’ils aient fait l’amour, après que Kate se soit endormie, heureuse et satisfaite, Dominic demeura éveillé — agité, quelque chose de grave et d’urgent lui trottant dans la tête, lui volant son sommeil.


    Il sortit finalement du lit, se rendit dans son bureau adjacent et demeura debout à la fenêtre, sa silhouette se découpant contre la lueur de la ville, son puissant corps de gladiateur tendu, prêt à la bataille. La pleine lune était comme un miroir teinté d’orange dans le ciel, la ville illuminée à ses pieds, le silence si total que la vague prémonition qui hantait son esprit comme quelque oiseau de proie prophétique était tout à coup apparue.


    Austère, noir, terrifiante.


    Il n’était pas étonné. Ou pas très étonné. Peut-être avait-il toujours connu la question qu’il avait devant lui.


    Pouvait-il partager sa vie ?


    L’avait-il jamais fait ?


    Même quand il était avec Julia, il ne l’avait pas laissée entrer dans les pièces cachées, dans les recoins sombres de son âme. Sa mort était survenue trop tôt ; avec elle, il n’avait jamais atteint ce point avant de replonger dans le monde vaste et anonyme.


    Un monde qui n’était ni mitigé, ni gris, ni équivoque. C’était noir ou blanc, oui ou non, gagne ou perd. C’était le seul monde qu’il ait connu.


    Et maintenant, il envisageait un avenir différent — peut-être même des enfants et de vrais Noëls et des émotions acceptables — rien de trop cru ou acéré ou insultant. Ce meilleur des mondes avait surgi en sept jours, ou en huit selon qu’il comptait ou non les heures virginales et les ondes de choc bouleversantes.


    Et il se retrouvait maintenant au bord de la panique, se sentant comme s’il avait une cible sur le dos et que quelqu’un était sur le point de presser la gâchette.


    Il prit une profonde inspiration, expira, en prit une autre.


    Puis, il se détourna brusquement de la fenêtre, retourna tranquillement dans la chambre, attrapa son téléphone sur la table de chevet, entra dans sa salle d’habillage et mit des vêtements.


    Dominic n’était pas dans la chambre quand Kate se réveilla au matin. Elle était soulagée. Elle avait une lettre à écrire et avait besoin de solitude. Elle s’assit à un petit secrétaire installé devant une des fenêtres, prit une feuille de papier portant un monogramme sur un plateau de cuir rouge, saisit une plume dispendieuse dans un porte-crayon de cuir rouge et commença à donner libre cours à ses sentiments en s’adressant à un homme qui n’en avait peut-être même pas. Ou s’il en avait, ils étaient atténués par une froide indifférence. Ou peut-être placés avec un soin amoureux dans le cercueil de sa femme. Et ce qu’il restait, c’était un homme mystérieux, impitoyable, sans limites personnelles, fuyant comme le brouillard, superbe, passionné, lointain. Et complètement et irrémédiablement adorable.


    Il lui fallut du temps pour décider de la formule au début de sa lettre. Personnelle ? Impersonnelle ? Suintante d’un amour irrépressible ? Elle décida finalement d’écrire quelque chose de court, de gentil et de vrai.


    Cher Dominic,


    Premièrement, je vais te dire qu’à tort ou à raison, je t’aime sincèrement et profondément.


    Mais je ne peux pas rester.


    Si je le faisais, tu prendrais les rênes de ma vie — même si tu ne le voulais pas. Ou plus probablement, parce que tu en avais en réalité l’intention. Je ne peux pas me perdre complètement — ma volonté, mon intelligence, ma raison — à cause de toi. À cause de la manière dont tu me fais sentir.


    C’est magnifique, superbe, un merveilleux fantasme réalisé.


    Mais tout compte fait, c’est de la folie. Une lutte perpétuelle, épuisante, à propos de chaque petite chose insignifiante. Je mourrais un peu chaque jour, si je restais. Je ne serais pas la femme que tu veux. Et finalement, tu me quitterais de toute façon, parce que c’est ce que tu fais toujours. Que penses-tu d’une telle lâcheté ? Te connaissant, je sais que tu resterais et que tu te battrais. J’aimerais bien être aussi courageuse. Nous savions tous les deux que c’était compliqué. Mais tu ne cèdes rien ; tu es mystérieux et inatteignable et égoïste, et je veux davantage.


    Alors, même si je t’aime tant, ce n’est pas moi qui pourrai faire fondre ton cœur transi.


    Elle signa simplement son nom parce qu’elle avait déjà étalé ses sentiments sur la page. Elle glissa la lettre dans une enveloppe, la scella, la mit dans son sac et descendit pour trouver Dominic. Elle allait attendre pour la lui donner. Elle voulait prendre un dernier petit déjeuner avec lui… pour pouvoir se combler de souvenirs afin de résister à sa future mélancolie. Elle ne se faisait pas d’illusions : en le quittant, elle allait avoir le cœur brisé.


    Leo la croisa à l’entrée de la salle à déjeuner.


    — Bonjour, Mlle Hart.


    — Je cherche Dominic, dit-elle en regardant la table mise. Il n’est pas descendu pour le petit déjeuner ? Est-il dans son bureau ?


    L’étrange silence qui se fit aurait dû constituer un indice, mais Kate était si concentrée sur le contenu de sa lettre qu’elle ne le remarqua pas immédiatement.


    — Dominic a quitté Hong Kong tôt ce matin, Mlle Hart. Il a dit que vous étiez bienvenue de rester ici aussi longtemps que vous le souhaitiez.


    Elle se sentit tout à coup sur le point de défaillir, sa cage thoracique comprimée expulsant tout l’air de ses poumons.


    — Est-ce qu’il… revient ?


    — Il ne l’a pas dit, mademoiselle. S’il vous plaît, fit rapidement Leo en tirant une chaise, veuillez vous asseoir un moment.


    Elle s’assit, prit une profonde inspiration, leva les yeux. Le visage de Leo était impassible, son regard méticuleusement neutre, le parfait émissaire.


    — Quand Dominic est-il parti ?


    Elle souhaita ne pas avoir eu un ton si plaintif.


    — Peu après 3 h. Il a laissé un avion à votre disposition si vous choisissiez de retourner aux États-Unis au moment où vous le désireriez. Puis-je vous apporter quelque chose à boire ?


    Elle était blême.


    — Ou un petit déjeuner ? ajouta-t-il.


    — Non, merci. Je vais seulement m’asseoir pendant quelques instants.


    Il se retira poliment.


    Tout prenait un sens, maintenant, pensa Kate tristement. Dominic s’était montré incroyablement tendre la nuit dernière, doux, attentionné, serviable en tout, lui offrant du plaisir dans une telle mesure qu’elle eut l’impression d’être éclairée de l’intérieur, illuminée de désir et d’amour. Il n’avait jamais dit « non », ou « attends », ou « pas tout de suite ». Il lui avait donné tout ce qu’elle désirait, tout ce dont elle avait besoin, jusqu’à ce qu’elle dise finalement d’une voix haletante :


    — Non, c’est assez… je n’en peux plus.


    Et pendant tout ce temps où il lui faisait l’amour, il était en train de la quitter.


    L’appel téléphonique de Max parvint à Dominic au moment où son avion s’apprêtait à refaire le plein au Qatar.


    — Tu as pris la bonne décision, Nick.


    — Je ne veux pas en parler, répondit poliment Dominic. Je suis d’une humeur foutrement massacrante.


    — Le voyage à Paris la semaine prochaine tient toujours ?


    — Bien sûr. Reporte la réunion d’hier à la semaine prochaine, au bureau de Paris. Je vais y rester dans mon appartement pour l’avenir prévisible. Assure-toi que Liv obtienne son chèque pour l’Orchestre philharmonique. C’est tout.


    Dominic mit fin à l’appel, leva son verre vide, attendit impatiemment que l’agent de bord le remplisse de nouveau, puis avala la moitié du whisky en une longue gorgée. Ensuite, il pressa sa tête contre le dossier de son siège, ferma les yeux, jura et les rouvrit immédiatement.


    Elle était toujours là, dans son esprit, sur ses rétines, le goût de son corps sur sa langue. Il ne s’attendait pas à dormir au cours des semaines à venir ; s’il fermait les yeux, elle lui souriait, l’induisait en tentation, le rendant agité, le rendant insouciant à propos de tout ce qui importait dans sa vie. Il avait été prêt à mettre en péril son entreprise, ou à tout le moins une bonne part de celle-ci, pour elle. Il avait presque tout laissé tomber pour elle. Raté des réunions, rendu des gens furieux, n’avait pas vérifié ses courriels depuis trois jours, s’était excusé plus souvent qu’il ne l’avait fait de toute sa vie. Merde.


    Il n’était pas fait pour avoir une vie normale.


    Il ignorait ce qu’était la normalité.


    Mais écartant les dénis et les démentis, il prit son téléphone une centaine de fois entre Hong Kong et Paris, fit apparaître deux photos et les regarda intensément, se disant chaque fois qu’il devrait arrêter de se faire du mal et les effacer, mais il ne le fit jamais.


    Il avait pris une photo à partir de la porte de sa chambre avant de partir parce qu’il voulait un souvenir de Katherine dans sa maison, dans son lit.


    La deuxième photo était un plan rapproché, les détails si nets qu’il aurait voulu toucher Kate chaque fois qu’il la regardait.


    Dieu que la vie était compliquée.


    Et foutrement lamentable.


    Au cours de l’heure qui avait suivi, Kate était redescendue en portant son sac de voyage et avait remis à Leo la lettre qu’elle avait écrite.


    — S’il vous plaît, assurez-vous qu’elle parvienne à Dominic. Je pense qu’il y a un taxi qui m’attend dehors.


    Elle avait quitté Hong Kong peu après, ayant payé un prix exorbitant pour un billet sans escale à destination de New York, l’endroit le plus proche de Boston où elle pouvait se rendre en un si court délai. Elle n’aurait pas pris l’avion de Dominic même si la fin du monde avait été imminente et que son avion avait été le dernier sur terre après qu’il l’eut quittée sans même un au revoir. Ou même une poignée de main. L’idée la fit sourire malgré elle en songeant à se quitter avec une poignée de main après des jours de baise pratiquement ininterrompue.


    Et il s’était aussi montré bon pour autre chose que le sexe — le salaire qu’il lui avait versé allait suffire à lui faire mener une vie confortable pendant une année. Elle l’avait mérité ; elle n’avait aucun scrupule à le prendre. Mais elle laissa volontairement tout derrière : les vêtements, les bijoux, les souliers de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, la lingerie fine, les jouets sexuels qu’il devait acheter par conteneurs entiers.


    Ce n’était pas comme si elle n’avait pas toujours su quel genre d’homme il était. Elle s’était engagée dans cette relation de manière tout à fait lucide. Il n’allait jamais lui céder son cœur ; elle n’était pas certaine qu’il en ait un. Et pourquoi s’engagerait-il vis-à-vis elle quand il pouvait avoir n’importe quelle femme qu’il voulait ?


    Ce serait commode, si elle pouvait le détester pour l’avoir quittée avant qu’elle ne le quitte. Ce serait encore mieux, si elle ne l’aimait pas. Mais la vie n’était pas parfaite ; elle vous aspirait, vous prenait par surprise ou pipait les dés pendant que vous admiriez naïvement sa perfection. Ou, dans son cas, ignorant la réalité quand un homme pouvait vous faire oublier le monde entier pendant qu’il vous faisait l’amour.


    Tout au long de son voyage de retour, elle réprima ses larmes. Dominic était toujours dans ses pensées, ses souvenirs, son pauvre cœur battant. Il était une présence constante, un fantasme perpétuel, un vain désir. On pouvait faire preuve d’esprit pratique à propos du fait qu’une relation fonctionne ou non, mais ça ne signifiait pas que votre décision vous rendait heureux. Ou même légèrement heureux. Ou même le moindrement heureux.


    Durant le long vol, elle essaya de lire, regarda des films sans les voir, décida finalement de boire. Elle arriva à l’aéroport Logan de Boston sur un vol de correspondance vers New York, 36 heures plus tard, physiquement et mentalement épuisée et plus qu’un peu ivre.


    Ce à quoi elle aurait pu attribuer son explosion de sanglots quand elle trouva la pile de valises Hermès au milieu de son salon. Elle ne pleurait pas parce que quelqu’un s’était introduit chez elle par infraction, non plus qu’elle se désolait du fait qu’elle n’avait plus de vie privée. Ce qui la fit s’effondrer en larmes, ce fut le mot qui avait été laissé sur une des valises. L’épaisse feuille de papier portait les initiales dgk tout en haut au centre dans une police bleu foncé moderne, le message rédigé en caractères gras, avec une encre bleu foncé correspondante.


    Porte ça de temps en temps et pense à moi — à nous.


    Affectueusement,


    Dominic


    Elle s’arrêta de pleurer après avoir épuisé toutes les larmes de son corps.


    Le lendemain, elle réussit même à sourire un tant soit peu quand elle posa son ordinateur portable sur le lit, l’alluma et vérifia sa messagerie.


    Même s’il ne l’aurait pas dû, Dominic avait répondu à sa lettre. Même s’il avait essayé de se dissuader de lui répondre pendant la majeure partie de la nuit. Il ne mentionna pas la partie où elle disait qu’elle ne pouvait pas perdre complètement son intelligence et sa raison, ou celle qui mentionnait comment ça avait été merveilleux, celle à propos de la folie. Il ne mentionna rien de tout cela parce qu’elle était la pagaille dans sa tête, sa tentation brûlante, sa voie vers l’anéantissement et il comprenait.


    Il dit les choses simplement :


    J’aime la partie où tu dis que tu m’adores, mais celle à propos de mon cœur transi m’a fait mal. À titre de renseignement, comme tu peux le constater ci-dessus, j’ai modifié mon adresse électronique et mon numéro de téléphone cellulaire personnels. Au cas où tu voudrais un jour m’appeler ou m’écrire.


    Tu me manques,


    Dominic


    Puis, elle agit comme une adulte mature, rationnelle, ouvrit la bouteille de Krug qui avait été déposée sur la pile de bagages dans son salon et qu’elle avait eu le bon sens de réfrigérer malgré sa peine incommensurable, et l’avala pour son petit déjeuner à 14 h.


    Nana lui dit « Tu as bu » quand elle l’appela.


    — Je fête mon retour à la maison.


    — T’es-tu bien amusée ?


    Nana venait tout juste de recevoir par messager personnel un avis concernant un don anonyme de deux millions de dollars pour l’école de l’endroit. Un vieil homme élégamment vêtu était arrivé en limousine deux heures plus tôt, s’était présenté comme étant un avocat d’une fondation privée vouée à l’éducation et l’avait informée — devant un café et des biscuits maison à l’avoine qu’il avait poliment acceptés alors qu’il aurait de toute évidence préféré revenir dans sa limousine et retourner à l’aéroport de Duluth — que la fondation faisait don de cette somme considérable à leur minuscule école… pour des raisons confidentielles. Ce qui était souvent le cas avec des fondations privées, expliqua-t-il calmement. Et elle, Mme Roy Hart, avait été désignée comme administratrice des fonds.


    Puisque Nana n’était pas née de la dernière pluie et que jamais personne n’avait accordé une pareille somme à l’école de leur petite localité, elle avait supposé que les choses s’étaient soit vraiment bien déroulées à Hong Kong, soit vraiment mal et que le don tenait lieu de compensation.


    — Je me suis vraiment bien amusée. C’était une bonne expérience, répondit Kate d’une voix neutre ou presque, compte tenu de la bouteille de champagne qu’elle avait bue.


    Ce n’était pas vraiment une réponse claire.


    — Tu n’as pas de regrets, mon ange ?


    — Pas du tout.


    — Pourquoi tu ne viendrais pas passer quelques jours à la maison ? proposa Nana. Te reposer un peu après tes deux semaines débordantes d’activités à l’étranger ? Je vais t’apporter ton petit déjeuner au lit.


    Il fallut à Kate une fraction de seconde pour lui répondre parce que le souvenir était encore vif de ses petits-déjeuners amoureux au lit avec Dominic sur le Glory Girl.


    — Peut-être dans une semaine ou deux, dit-elle d’un ton un peu trop radieux. Je dois commencer à chercher du travail. Ce n’est pas vraiment nécessaire parce que j’ai été vraiment bien rémunérée, mais je n’ai pas envie de rester assise à ne rien faire.


    « Pauvre enfant, quelque chose s’est mal passé », pensa Nana.


    — Tu me manques, mon ange. Alors, viens aussitôt que tu le pourras. Soit dit en passant, ajouta Nana en espérant améliorer l’humeur de Katie, tes photos ont fait fureur au club de bridge. La vapeur sortait des oreilles de Jan Vogel. Tu as bien fait.


    Kate éclata de rire, appréciant le fait d’en être encore capable, trouvant cela positif. Et en hommage à tous ces articles sur la débrouillardise dans les magazines pour femmes qui apparaissaient très régulièrement parce qu’elle n’était pas la seule femme blessée par l’amour, elle s’assit un peu plus droit, ce qui lui prit une seconde ou deux de plus après sa bouteille de champagne, releva le menton et murmura « Va te faire foutre, Dominic Knight ! ».


    — Je ne t’ai pas entendue, ma chérie.


    — J’ai dit que j’irai chez toi dans quelques semaines, Nana. Aussitôt que j’aurai vérifié mes offres d’emploi. Tu sais qu’il y avait six compagnies qui me voulaient.


    — Tu mérites toute ta réussite. Tu as travaillé dur pour l’obtenir. N’oublie pas de m’avertir quand tu viendras et j’aurai des rouleaux au caramel chauds pour toi quand tu franchiras la porte.


    — Miam… c’est tentant.


    Kate poussa un soupir, la pensée des rouleaux au caramel de Nana lui mettant l’eau à la bouche.


    — Mais je ferais mieux de chercher d’abord un boulot. Bientôt, Nana. Je serai là bientôt.


    — Je suis toujours là si tu as besoin de quoi que ce soit, mon ange. Appelle-moi n’importe quand si tu veux parler ou si tu ne sais pas quoi faire de ta peau ou si tu t’ennuies.


    — D’accord. Merci, Nana.


    Un instant plus tard, Kate rangea son téléphone, posa la tête sur son oreiller et sentit s’atténuer son agitation, se taire le tumulte dans sa tête. Nana était son ancrage, sa source d’amour inconditionnel, sa meilleure amie, une épaule sur laquelle elle pouvait pleurer. La personne la plus tolérante qu’elle connaissait à part son grand-père. Il avait toujours dit qu’il avait tué tant de gens et que tant de gens avaient essayé de le tuer qu’il ne se faisait jamais de souci à propos des petits détails.


    Tout était petit si vous étiez toujours en vie.


    Ce qui mettait manifestement Dominic en perspective, décida-t-elle. Elle avait apprécié sa compagnie, les deux semaines avaient été extraordinaires, mais c’était terminé. Sa vie allait très bien se poursuivre sans lui — merci beaucoup.


    Elle y crut même à demi.


    Suffisamment pour répondre à son courriel.


    Merci pour les numéros. C’est bien d’être revenue à la maison. Tu me manques aussi.


    Le ton n’était-il pas tout à fait adulte ?


    Désinvolte, très désinvolte.


    Elle brandit le poing en signe de victoire, écarta ses couvertures et sauta du lit, se demandant quelle nourriture elle aimerait se faire livrer. Elle n’avait pas à s’inquiéter des grimaces de Dominic si elle ne mangeait rien d’autre que de la malbouffe.


    C’était un geste fondamental de libération, décida-t-elle quelque temps plus tard devant les vestiges de papiers d’emballage et de boîtes de bouffe-minute sur son lit, saturée de nourriture sans valeur nutritive, fortement transformée, bourrée d’additifs.


    Elle tournait la page et continuait sa vie.
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    Trois mois plus tard… en avril


    Dominic était debout devant la porte de Nana, attendant que quelqu’un vienne répondre après avoir cogné. Il faisait froid au nord du Minnesota. Il aurait dû tenir compte de la température avant de quitter le Maroc ; il portait un jeans, un t-shirt et des sandales. La voiture qu’il avait louée à l’aéroport de Duluth était bien chauffée, alors il n’avait rien remarqué jusqu’à ce qu’il se trouve exposé au vent sur ce perron surplombant un lac encore couvert de glace.


    La porte s’ouvrit soudainement.


    — Je ne vais pas rendre l’argent si c’est pour ça que vous êtes ici, fit la vieille dame d’un ton sec.


    Dominic sourit, songea à Kate, comprit d’où elle tenait son franc-parler.


    — De toute évidence, vous savez qui je suis.


    — Vous dissimulez vraiment bien cette fondation privée. Il m’a fallu plus de 20 heures pour passer à travers toutes les sociétés-écrans avant de trouver votre nom sur un document.


    Elle sourit.


    — J’adore Internet, poursuivit-elle. Le monde entier s’ouvre à vous, même si vous vivez en pleine cambrousse.


    Elle ouvrit plus grand la porte.


    — Entrez. Vous devez être ici pour une raison et — elle jeta un coup d’œil à ses sandales — vous n’êtes pas habillé pour cette température.


    — Il faisait chaud quand j’ai pris l’avion.


    — Qu’est-ce que vous êtes ? Un enfant de trois ans ? fit-elle par-dessus son épaule en l’entraînant le long d’un corridor.


    — J’avais beaucoup de choses en tête, Mme Hart.


    — Appelez-moi Nana. Tout le monde le fait. Au moins, vous avez une excuse. Je suppose que ce qui vous occupait l’esprit, c’était Katie.


    — Appelez-moi Dominic et, oui, elle m’occupait l’esprit.


    — J’ai un cousin qui s’appelle Dominic. C’est un nom assez courant ici. Assoyez-vous.


    Elle lui indiqua un fauteuil dans un salon qui n’avait pas changé depuis les années 1980. Un mélange de meubles rembourrés qui ne s’agençaient nullement, des photos encadrées partout, surtout de Katherine avec son tricycle, son vélo, sa moto — il haussa les sourcils en voyant ça —, sa remise de diplôme du secondaire, son bal de fin d’année — il grimaça en apercevant le beau garçon debout près d’elle —, deux autres photos plus récentes, le visage souriant sur le campus ; une ou deux de Nana, une d’un homme en uniforme qu’il supposa être Roy Hart, le grand-père de Katherine, plusieurs autres qui auraient pu représenter la mère de Katherine parce que la ressemblance était frappante.


    — Je me demandais si j’allais vous voir un jour, dit Nana en s’assoyant devant Dominic dans un fauteuil réglable. Soit dit en passant, merci pour l’argent. Je vous ai déjà dit que je n’allais pas le rendre si c’est pour ça que vous êtes venu. Avec toutes les coupes budgétaires en éducation publique, la région a besoin d’argent. Je n’en ai pas parlé à Katie non plus. Je n’avais aucune raison de le lui dire. Elle n’est pas ici, si vous êtes venu pour elle, et je ne vais pas vous dire où elle est.


    Il savait où elle était. Ce n’était pas la raison pour laquelle il était là.


    — Je me demandais comment elle allait.


    — Comment croyez-vous qu’elle aille ? Un beau jeune homme comme vous riche à craquer. Vous feriez tourner la tête de n’importe quelle fille. Laissez-la tranquille. Vous n’êtes pas du même monde.


    — Non, je ne le suis pas.


    — Alors, vous choisissez de l’être.


    Il y eut un moment de silence, puis il dit :


    — Je ne suis pas tout à fait sûr à propos de ça.


    — Vous avez trop hésité, mon garçon. Ma petite-fille chérie a besoin de quelqu’un qui n’a pas à réfléchir pour savoir s’il l’aime.


    Dominic tressaillit visiblement en entendant ces paroles.


    — Voilà, vous voyez. Vous n’y arrivez pas.


    — J’aimerais essayer.


    — Alors, dites-le-lui.


    — Elle ne veut pas me parler.


    — C’est une fille intelligente, répondit Nana, sa permanente grise s’agitant avec son brusque hochement de tête. Elle a été malheureuse pendant un bon moment. Elle va mieux, maintenant, si vous voulez vraiment le savoir. Si vous souhaitez l’aider, laissez-la tranquille. Elle vous oubliera. Vous n’êtes pas le seul bel homme au monde.


    Il était ravi d’apprendre que Kate allait bien, mais il était désolé d’entendre qu’elle allait bien sans lui. Toutefois, le seul fait de parler d’elle le rendait heureux, alors il sourit et dit :


    — J’ai entendu dire qu’elle réussissait bien dans sa nouvelle entreprise.


    — N’essayez pas de me charmer, rétorqua Nana en grimaçant. Je suis une vieille dame. J’ai déjà tout vu ça.


    — J’aimerais parler d’elle, si ça ne vous dérange pas.


    Franc, honnête, une humilité tranquille dans son regard.


    — Boiriez-vous quelque chose ? Vous semblez un peu fatigué.


    — C’était un long vol.


    — Venez en bas, je vais vous préparer un petit remontant. Mon mari, Roy, a construit mon alambic il y a des années quand il est revenu du Viêtnam. Il avait besoin d’oublier… eh bien, vous savez, ce qui se passait là-bas. Il m’a tout montré ce que je sais à propos de la préparation de vodka, et la mienne est vraiment bonne, si j’ose dire.


    — Pas de problèmes avec la police ? demanda Dominic en descendant les marches du sous-sol.


    Elle était mince et vigoureuse à 75 ans, descendant les marches d’un pas vif.


    — Je connais le shérif et son père, et son grand-père, et ils me connaissent. Je leur en donne quelques bouteilles de temps en temps. Tout est formidable. Assoyez-vous là, à cette table. Je vais nous servir un verre. Aux bleuets, ça vous va ?


    Il faillit sourire en se souvenant du visage de sa mère quand il avait parlé du passe-temps de Nana au déjeuner, ce jour-là, à Hong Kong.


    — Ce sera parfait, répondit-il poliment.


    Deux verres plus tard, après que Dominic ait interrogé Nana à propos de Roy, à propos de Kate quand elle était enfant, à propos de la vie dans une petite ville qui était comme un autre univers pour lui ; après qu’elle lui ait parlé du nouveau toit sur le gymnase grâce à son don et des huit enseignants qu’ils avaient pu réembaucher avec des contrats de cinq ans, Nana déposa son verre, lui jeta un regard perçant et dit :


    — Vous devez avoir aidé Katie à démarrer son entreprise.


    — Pas personnellement, mais de très loin. J’ai pu lui envoyer quelques clients, mais sa réussite lui appartient en propre. Je n’ai rien à y voir.


    — Elle a aimé les fleurs que vous lui avez envoyées quand elle a ouvert son bureau. Des iris pourpres, j’ai entendu dire. Trois ou quatre paniers.


    Il lui fallut une fraction de seconde pour répondre, les souvenirs de la chambre dans la maison de campagne tout à coup trop vifs, faisant vaciller son monde.


    — Je suis contente qu’elle les ait aimés.


    — Elle fait tout plein d’argent.


    — C’est là l’idée.


    — Pourquoi ne sait-elle pas que vous avez fait ça pour elle ? C’est évident, pourtant.


    — Vous l’avez élevée pour qu’elle ne soit pas cynique. Elle est remarquablement innocente malgré ses réalisations intellectuelles. C’est une de ses plus grandes qualités.


    — Ouf. De la part d’un grand cynique.


    — Je n’ai pas eu l’avantage d’avoir été élevé comme elle. Elle a été chanceuse.


    — Alors, vous dites que l’argent n’achète pas le bonheur.


    — C’est à peu près ça.


    — Et vous vous demandez si elle peut remplir ce vide pour vous.


    — Je ne sais pas. C’est seulement que je l’ai beaucoup à l’esprit. Je voulais savoir comment elle allait, c’est tout. Je devrais partir. J’ai assez abusé de votre temps, fit-il en se levant.


    — Je ne vais pas vous demander de me promettre que vous n’allez pas la harceler parce que je vois bien que vous allez le faire. Mais elle est comme son grand-père. Vous l’embêtez, et elle rend les coups.


    — J’en suis conscient, dit-il en souriant faiblement.


    — Si vous l’embêtez, je vais vous causer des problèmes. Roy est revenu du Viêtnam un peu fou et ça m’a influencée. Juste pour que vous soyez au courant.


    — Je n’ai pas l’intention de lui faire du mal.


    — Je ne vous envie pas, lança Nana en soupirant doucement. Vous ne savez pas ce que vous voulez.


    — J’essaie de régler ça, dit-il en lui adressant un mignon sourire d’adolescent.


    Puis, il indiqua du doigt la bouteille sur la table.


    — Si jamais vous voulez vous lancer en affaires, avisez-moi. Votre vodka est de première qualité. Je cherche toujours de nouveaux investissements.


    — Vous essayez de me corrompre pour atteindre ma petite-fille ? demanda Nana en souriant.


    — Je ne suis pas si stupide, répondit Dominic en éclatant de rire. Katherine se fichait de l’argent. Je suppose qu’elle a appris ça de vous.


    Nana croisa son regard.


    — La vie concerne à peu près tout sauf l’argent. Je ne dis pas qu’on n’a pas besoin d’en avoir assez pour garder un toit sur sa tête, mais après ça — elle haussa les épaules — elle concerne les gens que vous aimez. C’est ce qui fait que la vie vaut la peine d’être vécue. Désolée pour le petit cours. Je suis une vieille enseignante. J’ai ça dans le sang.


    — Ça ne me dérange pas. Et si vous avez besoin d’autres choses pour l’école, n’hésitez pas à me le dire. Je suis sincère. Ma fondation en éducation est un de mes projets préférés. Laissez-moi vous donner mon numéro de téléphone cellulaire.


    — Je l’ai déjà.


    Dominic haussa brusquement les sourcils.


    — Où croyez-vous que ma petite-fille chérie a appris à aimer les ordinateurs ? Dans ce monde, il n’y a plus de vie privée. Je n’ai pas besoin de vous dire ça.


    — Dans ce cas, appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit Dominic en riant.


    — Ou si j’entends quelque chose de la part de Katie ?


    Kate aurait reconnu ce petit réflexe d’étonnement.


    — J’aimerais ça, fit Dominic un moment plus tard. J’aime savoir comment elle va. Merci pour le verre et la conversation.


    Nana se tint debout sur le perron et regarda le richissime jeune homme marcher dans la neige avec ses sandales, entrer dans son auto louée et s’éloigner.


    « Elle n’a jamais rencontré quelqu’un d’aussi seul », pensa-t-elle.

  


  
    Ne manquez pas la suite de cette excitante série
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    Trois mois plus tard… en avril


    Dominic était debout devant la porte de Nana, attendant que quelqu’un vienne répondre après avoir cogné. Il faisait froid au nord du Minnesota. Il aurait dû tenir compte de la température avant de quitter le Maroc ; il portait un jeans, un t-shirt et des sandales. La voiture qu’il avait louée à l’aéroport de Duluth était bien chauffée, alors il n’avait rien remarqué jusqu’à ce qu’il se trouve exposé au vent sur ce perron surplombant un lac encore couvert de glace.


    La porte s’ouvrit soudainement.


    — Je ne vais pas rendre l’argent si c’est pour ça que vous êtes ici, fit la vieille dame d’un ton sec.


    Dominic sourit, songea à Kate, comprit d’où elle tenait son franc-parler.


    — De toute évidence, vous savez qui je suis.


    — Vous dissimulez vraiment bien cette fondation privée. Il m’a fallu plus de 20 heures pour passer à travers toutes les sociétés-écrans avant de trouver votre nom sur un document.


    Elle sourit.


    — J’adore Internet, poursuivit-elle. Le monde entier s’ouvre à vous, même si vous vivez en pleine cambrousse.


    Elle ouvrit plus grand la porte.


    — Entrez. Vous devez être ici pour une raison et — elle jeta un coup d’œil à ses sandales — vous n’êtes pas habillé pour cette température.


    — Il faisait chaud quand j’ai pris l’avion.


    — Qu’est-ce que vous êtes ? Un enfant de trois ans ? fit-elle par-dessus son épaule en l’entraînant le long d’un corridor.


    — J’avais beaucoup de choses en tête, Mme Hart.


    — Appelez-moi Nana. Tout le monde le fait. Au moins, vous avez une excuse. Je suppose que ce qui vous occupait l’esprit, c’était Katie.


    — Appelez-moi Dominic et, oui, elle m’occupait l’esprit.


    — J’ai un cousin qui s’appelle Dominic. C’est un nom assez courant ici. Assoyez-vous.


    Elle lui indiqua un fauteuil dans un salon qui n’avait pas changé depuis les années 1980. Un mélange de meubles rembourrés qui ne s’agençaient nullement, des photos encadrées partout, surtout de Katherine avec son tricycle, son vélo, sa moto — il haussa les sourcils en voyant ça —, sa remise de diplôme du secondaire, son bal de fin d’année — il grimaça en apercevant le beau garçon debout près d’elle —, deux autres photos plus récentes, le visage souriant sur le campus ; une ou deux de Nana, une d’un homme en uniforme qu’il supposa être Roy Hart, le grand-père de Katherine, plusieurs autres qui auraient pu représenter la mère de Katherine parce que la ressemblance était frappante.


    — Je me demandais si j’allais vous voir un jour, dit Nana en s’assoyant devant Dominic dans un fauteuil réglable. Soit dit en passant, merci pour l’argent. Je vous ai déjà dit que je n’allais pas le rendre si c’est pour ça que vous êtes venu. Avec toutes les coupes budgétaires en éducation publique, la région a besoin d’argent. Je n’en ai pas parlé à Katie non plus. Je n’avais aucune raison de le lui dire. Elle n’est pas ici, si vous êtes venu pour elle, et je ne vais pas vous dire où elle est.


    Il savait où elle était. Ce n’était pas la raison pour laquelle il était là.


    — Je me demandais comment elle allait.


    — Comment croyez-vous qu’elle aille ? Un beau jeune homme comme vous riche à craquer. Vous feriez tourner la tête de n’importe quelle fille. Laissez-la tranquille. Vous n’êtes pas du même monde.


    — Non, je ne le suis pas.


    — Alors, vous choisissez de l’être.


    Il y eut un moment de silence, puis il dit :


    — Je ne suis pas tout à fait sûr à propos de ça.


    — Vous avez trop hésité, mon garçon. Ma petite-fille chérie a besoin de quelqu’un qui n’a pas à réfléchir pour savoir s’il l’aime.


    Dominic tressaillit visiblement en entendant ces paroles.


    — Voilà, vous voyez. Vous n’y arrivez pas.


    — J’aimerais essayer.


    — Alors, dites-le-lui.


    — Elle ne veut pas me parler.


    — C’est une fille intelligente, répondit Nana, sa permanente grise s’agitant avec son brusque hochement de tête. Elle a été malheureuse pendant un bon moment. Elle va mieux, maintenant, si vous voulez vraiment le savoir. Si vous souhaitez l’aider, laissez-la tranquille. Elle vous oubliera. Vous n’êtes pas le seul bel homme au monde.


    Il était ravi d’apprendre que Kate allait bien, mais il était désolé d’entendre qu’elle allait bien sans lui. Toutefois, le seul fait de parler d’elle le rendait heureux, alors il sourit et dit :


    — J’ai entendu dire qu’elle réussissait bien dans sa nouvelle entreprise.


    — N’essayez pas de me charmer, rétorqua Nana en grimaçant. Je suis une vieille dame. J’ai déjà tout vu ça.


    — J’aimerais parler d’elle, si ça ne vous dérange pas.


    Franc, honnête, une humilité tranquille dans son regard.


    — Boiriez-vous quelque chose ? Vous semblez un peu fatigué.


    — C’était un long vol.


    — Venez en bas, je vais vous préparer un petit remontant. Mon mari, Roy, a construit mon alambic il y a des années quand il est revenu du Viêtnam. Il avait besoin d’oublier… eh bien, vous savez, ce qui se passait là-bas. Il m’a tout montré ce que je sais à propos de la préparation de vodka, et la mienne est vraiment bonne, si j’ose dire.


    — Pas de problèmes avec la police ? demanda Dominic en descendant les marches du sous-sol.


    Elle était mince et vigoureuse à 75 ans, descendant les marches d’un pas vif.


    — Je connais le shérif et son père, et son grand-père, et ils me connaissent. Je leur en donne quelques bouteilles de temps en temps. Tout est formidable. Assoyez-vous là, à cette table. Je vais nous servir un verre. Aux bleuets, ça vous va ?


    Il faillit sourire en se souvenant du visage de sa mère quand il avait parlé du passe-temps de Nana au déjeuner, ce jour-là, à Hong Kong.


    — Ce sera parfait, répondit-il poliment.


    Deux verres plus tard, après que Dominic ait interrogé Nana à propos de Roy, à propos de Kate quand elle était enfant, à propos de la vie dans une petite ville qui était comme un autre univers pour lui ; après qu’elle lui ait parlé du nouveau toit sur le gymnase grâce à son don et des huit enseignants qu’ils avaient pu réembaucher avec des contrats de cinq ans, Nana déposa son verre, lui jeta un regard perçant et dit :


    — Vous devez avoir aidé Katie à démarrer son entreprise.


    — Pas personnellement, mais de très loin. J’ai pu lui envoyer quelques clients, mais sa réussite lui appartient en propre. Je n’ai rien à y voir.


    — Elle a aimé les fleurs que vous lui avez envoyées quand elle a ouvert son bureau. Des iris pourpres, j’ai entendu dire. Trois ou quatre paniers.


    Il lui fallut une fraction de seconde pour répondre, les souvenirs de la chambre dans la maison de campagne tout à coup trop vifs, faisant vaciller son monde.


    — Je suis contente qu’elle les ait aimés.


    — Elle fait tout plein d’argent.


    — C’est là l’idée.


    — Pourquoi ne sait-elle pas que vous avez fait ça pour elle ? C’est évident, pourtant.


    — Vous l’avez élevée pour qu’elle ne soit pas cynique. Elle est remarquablement innocente malgré ses réalisations intellectuelles. C’est une de ses plus grandes qualités.


    — Ouf. De la part d’un grand cynique.


    — Je n’ai pas eu l’avantage d’avoir été élevé comme elle. Elle a été chanceuse.


    — Alors, vous dites que l’argent n’achète pas le bonheur.


    — C’est à peu près ça.


    — Et vous vous demandez si elle peut remplir ce vide pour vous.


    — Je ne sais pas. C’est seulement que je l’ai beaucoup à l’esprit. Je voulais savoir comment elle allait, c’est tout. Je devrais partir. J’ai assez abusé de votre temps, fit-il en se levant.


    — Je ne vais pas vous demander de me promettre que vous n’allez pas la harceler parce que je vois bien que vous allez le faire. Mais elle est comme son grand-père. Vous l’embêtez, et elle rend les coups.


    — J’en suis conscient, dit-il en souriant faiblement.


    — Si vous l’embêtez, je vais vous causer des problèmes. Roy est revenu du Viêtnam un peu fou et ça m’a influencée. Juste pour que vous soyez au courant.


    — Je n’ai pas l’intention de lui faire du mal.


    — Je ne vous envie pas, lança Nana en soupirant doucement. Vous ne savez pas ce que vous voulez.


    — J’essaie de régler ça, dit-il en lui adressant un mignon sourire d’adolescent.


    Puis, il indiqua du doigt la bouteille sur la table.


    — Si jamais vous voulez vous lancer en affaires, avisez-moi. Votre vodka est de première qualité. Je cherche toujours de nouveaux investissements.


    — Vous essayez de me corrompre pour atteindre ma petite-fille ? demanda Nana en souriant.


    — Je ne suis pas si stupide, répondit Dominic en éclatant de rire. Katherine se fichait de l’argent. Je suppose qu’elle a appris ça de vous.


    Nana croisa son regard.


    — La vie concerne à peu près tout sauf l’argent. Je ne dis pas qu’on n’a pas besoin d’en avoir assez pour garder un toit sur sa tête, mais après ça — elle haussa les épaules — elle concerne les gens que vous aimez. C’est ce qui fait que la vie vaut la peine d’être vécue. Désolée pour le petit cours. Je suis une vieille enseignante. J’ai ça dans le sang.


    — Ça ne me dérange pas. Et si vous avez besoin d’autres choses pour l’école, n’hésitez pas à me le dire. Je suis sincère. Ma fondation en éducation est un de mes projets préférés. Laissez-moi vous donner mon numéro de téléphone cellulaire.


    — Je l’ai déjà.


    Dominic haussa brusquement les sourcils.


    — Où croyez-vous que ma petite-fille chérie a appris à aimer les ordinateurs ? Dans ce monde, il n’y a plus de vie privée. Je n’ai pas besoin de vous dire ça.


    — Dans ce cas, appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit Dominic en riant.


    — Ou si j’entends quelque chose de la part de Katie ?


    Kate aurait reconnu ce petit réflexe d’étonnement.


    — J’aimerais ça, fit Dominic un moment plus tard. J’aime savoir comment elle va. Merci pour le verre et la conversation.


    Nana se tint debout sur le perron et regarda le richissime jeune homme marcher dans la neige avec ses sandales, entrer dans son auto louée et s’éloigner.


    « Elle n’a jamais rencontré quelqu’un d’aussi seul », pensa-t-elle.
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Enfin... jusqua ce quelle fasse la connaissance du tristement célebre
PDG de la sociét¢, Dominic Knight.

A 32 ans, Dominic est un milliardaire qui a réussi par ses propres moyens
et dont I'effroyable ambition n'a d’égale que son mauvais caractere. Il est
aussi terriblement séduisant et dangereusement charmant, quand il le veut.

Aux yeux de Kate, Dominic représente le parfait prédateur, et elle est résolue
a demeurer sur ses gardes, malgré leur évidente attirance réciproque, en se
disant qu'elle peut toujours partir si Dominic devient trop exigeant. Ce
quelle ignore, clest que la décision ne lui appartient pas...

Dominic Knight a trouvé un nouveau jouet, et monsieur Knight obtient
toujours ce qu'il veut.
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